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H I S T O I R E

J A D E.

L e jade est une pierre talqueuse, qui ne'an? 
uioíns, dans 1’éla.t oú nolis Ja connoíssons f 
esl plus dense 1 et plus dure 2 que le quartz

1 La pesanteur sp&Uique da jade blanc esl de 
sg5o%; cellp du jadp yerd, de 29660; et du jade 
olivíure, de 29829; taudis que celle du quam le 
plus pesant n?est que de 26646, et celle de tous Ies 
jaspes n est que de 26 ou 27000* Voyez la Table de 
M. Brissou.

a M. Pott, dans sa Liliwgécgnosie, tome II*
1 ‘



ei le jaspe 3 mais qui<me paroít u ’avoir acquis 
cette clensiié et cette grande durete que par 
Je m o jen  du feu. Comme le jade est demi- 
transparent lorsqu!il est aminci, ce caractére 
réloígne moins des quartz que des jaspes, 
qni tons sont pleinement opaquess et Ton ue 
doit pas attríbuer Texeés de sa densité sur 
celle du quartz, aux parties mélalliques dont 
on pourroit supposer qu’ il serolt imprégne; 
car le jade blanc, auquel le mélange du metal 
n'a pas donné de couleur, pese autant que 
les jades colores de verd et d’olivátre , et tous 
pésent spécifiquement plus que le quartz; il 
n’y a done que le mélange du schorl qui au- 
roit pu produire cette augmentation de den- 
sité : m ais, dans cette supposition, le jade 
üiiroit acquis par ce mélange du schorl un 
certain degré de fusibilité , et cependant 
M. D a rce t, qui a fait Tanaljse chimique du

d i i expressémen t que le ja  de n eja it poinijeu con iré 
laczerz mais je puls assurer qu’ayant fait cette 
epreuve sur du jade verd el du jade blanc, il m’a 
paru que ces pierres éüncdoieni autant qu^ucuue 
autre pierre vitreas? : il est vrai que3 counoissant 3eur 
grande tlaretéj je me suis serví de limes au lieu 
¿muer pour les ckoquer el en íirer des étiucelles.
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jade , n’a pas observe cette fusibilíté ■ il dit 
seulement que le jade contient du quartz , 
qii’ilprend au feu encore plus de dureté qu’il 
n’enavoit aupara van t, qu 'ily chauge de cou- 
leur f et que de verd ou verdátre ii devient 
jaune ou jaunátre : mais M, Demeste assure 
que le jade se boursoufle á un feu violent, 
et qu’il se vitrine sans aucun ínterméde* 
Ces faíts paroissent opposés , et néanmoius 
peuvent se concilier : íl est certain que le 
jade, quoique trés-dur , se durcit encore au 
feu; et cette propriété le rapproche deja des 
serpentines et autres pierres talqueuscs, qui 
deviennent d'autant plus dures qu'elles sont 
plus violemment chauffées ; et comme il y  a 
des ardoises et des schistes dont la densité 
approclie assez de celle du jade * , on pourroit 
imaginer que le fond'de la substance de cette 
pierre est un scliiste qüi, ayant ete penetré 
d’une forte quantité de suc quartzeux, a ac- 
quis cette demi^transparence, et pris autant 
et plus de dureté que le quartz inéme ; et si 
le jade se fond et se vitrifie sans internxéde, 
comme le ditM. Demeste ̂  011 pourroit croire

* La pesanteur spécifique da scbistc quí couvrc 
Jes bañes d*ardoise, est de 28276#
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aussi qu’ il est cutre du schorl dans sa compon 
sition f et que c’est par ce mélange qu il a 
acquis sa densité et sa fusibilité*

Néanmoins le poli terne, gras et savon- 
neux de tousles jades, ainsi que leur endur- 
cissement au feu , indiquent évidemment 
que leur substance n ’est compose'e que d’une 
matiére talqueuse , dout ces deux qualités 
sout les princípaux caracteres; et les deux 
autres propriétés par lesquelles on seroit en 
droitde juger de la nature du jade, c’est-á- 
dire, sa dureteet sa densité, pourroient bien 
ne luí avoir pas été données par la Nature, 
üiais imprimees par le secónrs de l ’a r t , et 
prineipalement par Faction dii feu, d’autant 
que jnsqu'ici Ton n’a pas vu des jades dans 
leurs carriéres ni mérne en rnasses brutes, et 
qu’on ne les connoít qu*en morceaux tra- 
vaiilés. D ’ailleurs le jade n’est pas , comrne 
les autres produits de la Nature, universelle- 
ment répandu ; je ne sache pas qu’il y  en ait 
en Europe; le jade blanp vient de la Chine , 
le verd de FIndostan, et l ’olivátre de FAmé— 
r-iqtie méridiouale : nous ne connoissons que 
ccs trpis surtes de jades , qui, quoique pro- 
du.ils ou iravaillés dans des régiops $i éloi^
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gnécs les unes des autres „ ne difierent neau- 
jjioins que par les couleurs ; il s*en trouve 
de méme daus quelques autres contrées des 
deux ludes * , mais toujours en morceaux 
isoles et travaillés. Cela seul snffiroit pour 
nolis faire soup^onner que cette maliére , 
telle que nous la connoissons , 11*681 pas un 
produit immédiat de la Nature , et je me 
persuade que ce n*est qu’aprés Vavoir t ía - 
vaillée qu’on luí a donne , par le moyen du 
feu , sa tres-grande dureté; car de leu tes les 
píerres vitreuses le jade est la plus dure, les 
meilleures limes ne l ’entament pas, et l ’on 
pretend qu’on ne peut le travaillev qu’avec 
la pondré de diam ant: neanmoins lesanciens 
Américains en avoient faít des haches , et 
saus dome ils ne s’étoient pas servís depondré 
de djamanl pour domier au jade celte forme 
tranchan te et régnliére. J a i  yu plusieurs 
de ees haches de jade oliválre de difieren te 
grañdeur; j ’en ai yu d’antres morceaux tra—

* On nous assure qu’il y a  clu jade verd a jSu- 
nmira, et M. de la Condamine dit qu’on trouve 
du jade olivátre sul* les cotes de la roer du $ud au 
Péuou, aussi-hien que sur les ierres voisines de la 
iíviere des Amazonas.
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vailles en forme de cylindre et percés d’un 
bout k l ’aulre, ce qui snppose l ’aetion cfun 
instrument plus dur que la pierre : or les 
Amé rica ins n’avoieut aucun outil de fer , et 
ceux de notre acier ne peuvent percer le jade 
dans l ’ état oú nous le connoissons; on doit 
done penser qu’au sortir de la terre le jade 
est moins dur que quand il a perdu toute son 
humidité parle desséchement á Lair, et que 
c’est dans cet état humide que les sauvages 
de l ’Amérique l’ont travaillé. Ou fait dans 
rindostan des tasses et d’autres vases de 
jade verd ; a la Chine on sculpte en magots 
le jade blanc, Ton en fait aussi des manches 
de sabré, et par-tout ces pierres onvragées 
soul á bas pñx : i l  est done certain qu’on a 
trouvé les moyens de cveuser, figurer et gra- 
ver le jade avec peu de travail, et sans se ser­
vir de pondré de diamant.

Le jade verd n’a pas plus de valeur réelle 
que le jade blanc , et il n’est estimé que par 
despropriétés imaginaires, comme de préser* 
veí ou guérir de la pierre, de la gravelle, etc; 
ce qui luí a fait donner le nom de pierre né-~ 
phréíique. II seroit difficile de deviner sur 
quel íondement les Oriéntame et les Améri-
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ir
cains se sont également, et sans comimmi- 
cation , infatúes de l ’idée des verlus medici­
nales de cette pierre : ce prejugé s’est étendu 
en Europe, et subsiste encore dans la tete 
de plusieurs personnes; car on m’a demandé 
souvent á enaprunter quelques unes de ces 
pierrcs verles pour les appliquer , comtne 
a mulé ttes , sur restomac et sur les reins ; on 
les taille méme en pe lites plaques un peu 
courbées , pour les rendre plus propres á cet 
íisage.

Les plus grands morceaiixde jade que faie 
vus, n’avoient que neuf ou dix pouces de 
longuenr, et tous, grands et petits, ont ele 
taillés et figures, Au reste, nons n’avons 
aucune connoissauce precise sur les maliéres 
dont le jade est environné dans le sein de la 
ierre , et nous ignorons quelle peut étre la 
forme qu’il affecle de préférence. Nous ne 
pouvons done qu’exhorter les voyageurs 
éclairés k observer cette pierre dans le lieu de 
«a formation : ces observations nous fourni- 
roient plus de lumiéres que Eanalyse clií- 
mi que sur son origine et sa composilion.

En attendant ce supplément á nos connois- 
sances, je crois qu’on. peut présiuner avec
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foudement que le ja d e , tel que nous le con-*.. 
hoíssous , est autant un produit de l ’art que 
de la  Nature; que quand Ies sauvages l ’ont 
travaiilé , percé et figuré, c’étóit une matiére 
tendre, qui n’a acquis sa grande dureté et sa 
pleine densité que par Taction, du fen auquel 
ils ont exposé leurs haches et les autres mor- 
ceaux qu’ils avoient percés ou graves dans 
leur état de mollease ou de moindre dureté, 
J ’appuie cetteprésomplio»sur plusieurs raí- 
sons et sur quelques faits. i° . J ’ai vu une 
petite hache de jade olivátre , d’environ 
quatre pouces de longueur sur deux pouces ■ 
et demi de largeur, et un pouce d’épaissem' [ 
á la base, venant des ierres voísiues de la [ 
riviére des Amazones, et cette hache n ’avoit 
pas á beaucoup prés la dureté des autres j 
haches de jade ; ou pouvoit Ten lamer au ¡ 
couteau , et, dans cet état, elle n ’auroit pu ¡ 
servir á l ’usage auquel sa forme de hache í 
démontroit qu’elle étoit destinée: je suis per- f 
suadé qu’il ne luí manquok que d’avoir été f 
chauffée ¿ et que par Ja sen le action dü fea | 
elle seroit devenue aussi dure que les autres | 
morceaux de jade qui ont la ruéme forme; | 
les expériences de M. Durcet confirmen!
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set fe presomption , puisqu’il a recomí u 
(jirón augmente encore la dureté du jade eu 
le eliauffant.

2o. Le poli gras et savonneux du jade in- 
rjjque que sa substance est imprégnée demo- 
lécules lalqueuses qui lili donnent cette dou- 
ceur au toucher, el ceci se confirme par un 
second rapport entre le jade el les pierres 
ialqueuses , telles que les serpentines et 
pierres ollaires, qui toutes sont molles dans 
leurs Garrieres, el qui preunent á fa lr ,  et 
sur-tout au feu , un grand degré de du­
reté.

5o. Comme le jade se fond, suivant M. De- 
ineste, á un feu yiolent, et que les micas et 
le tale peuvent s’y  fondre de méme et sans 
inlerméde, je serois porte' á croire que cetle 
pierrepourroit n’étre composéeque de quartz 
melé d'une assez grande quantité de mica ou 
de tale pour devenir fusible, ou que sí le seul 
mélange du tale ne peut produire cetle fusi- 
bilité du jade, on doit eneore y  supposer une 
certaine quantité de schorl qui auroít aug­
menté sa densité et sa fusíbilité.

Enfin nous nous rapprocberons de Tordre 
de la Naiure T aulant qu’íl est possible , en
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regardantle jade comme une matiére miste, 
et formanl la nuance entre les pierres quart- 
zeuses et les pierres micacées ow talqueuses 
riont nous alions traiter.
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S E R P E N T I N E S .

Vj E tioin de serpentina vient de la varíete 
des petites taches que ces pierres presen tent 
lorsqu'elles sont po lies, et qai sont assez 
semblables aux taches de la peau dhiu ser- 
pent : la plupart de ces pierres sont pleine- 
ment opaques ; Miáis il  s’en trouve aussi qui 
ont naturellement une clemi-transparence > 
ou qui la prennent lorsqu’elles sont anun­
cies, Ces serpentines demi-transparentes ont 
plus de duretéqueles autres, et ce sont celles 
qui approchentle plus du jade par ces denx 
caracteres de demi-trausparence et de dureté; 
d’ailieurs elles différent des autres serpen-* 
tiñes ? et ressemblent encore au jade olivátre 
par leur couleur verdátre, uniforme * sans 
taches et sans melange d’autres couleurs » 
taudis qu’il  y  a des taches en grand nombre 
et de couleurs diverses dans toutesles serpen­
tines opaques. Celles qui sont denií-transpa- 
xentes , étant plus dures que les autres , re- 
Soivcnt un beau poli ? maís toujours un pen



t6 h j s t o i r e  n a t u k e l l e

gras comme celui du jade; elles sout assez 
raros, et les naturalistes qui ont eu occasion 
de les observer, en. distinguent deux sortes, 
ion tes deux á demi transparentes lorsqu’elles 
sout réduites á une pelile épaisseur : Tune 
paroit composée de lilamens reunís les um 
coutre les autres 7 et présenle une cassure 
librarse; on l\i trouvée en Saxe prés deZce- 
blitz , oü elle a été nommée jnerre néphré-  
fique, á cause de sa grande ressemblance avec 
le jade verdátre qui porteaussi ce nom il’aiUre 
se trouve en Suétle, et ne présente pas de 
libres, mais des grains dans sa cassure.

Les serpentines opaques et tacbées sont 
bien plus communes que ces serpentines 
demi-transpamiLes, de couleur uniforme ; 
presque toutes sont au contra i re marquetées 
ou veinées et variées de couieurs différentes; 
elles ont des taches de blanc , de gris * de 
noir, de brim, de verd et de rougeátre; 
quoique plus íendres que les premieres, et 
méme nioins dures que le rnarbre , elles se 
polissent assez bien ; et comme elles ne fonfc 
ancune effervescence avec les acides , on les 
distingue aisément des beaux marbres avec 
lesquels onpourroit Ies confondre par la res*



*7
semblance des cóuleurs et par leur poli. 
Dailleurs? loin de se calcinar au feu comrae 
le marbre , tomes les serpentines s y  dur- 
cissent et y  résistent méme plus qu’aucune 
autre pierre vitreuse ou calcairej on peut en 
faire des creusets coinme Ton en fait avec Ja 
ínoiybdéne, qui* quoique moins dure que 
les serpentines, est, au fond, de la inéme 
essence, ainsi que toutes les autres sléatites,

« A deux lieues de la ville de Grenade , dit 
« M. Bowles, se trouve la fameuse carriére 
«de serpentine, de laquelle ou a tire les 
« belles colonnes pour les salons de Madrid , 
« et plusieurs antres morceattx qui ornen t le 
« palais du roi. Cette serpentlne prend un 
« trés-beau poli. »

Nous ne conuoíssons point de semblables 
carriéres en France; cependaut M* Gueltard 
a observé que les riviéres de Cervíéres et de 
Guil en Dauphiné en traillen t d’assez gros 
ínorceaux de serpentine, et qu’il s'en Lrouve 
méme daus la vallée de Souliers, ainsi que 
daus plüsieurs autres endroits de cette pro- 
vince : on en voit de petites colonnes dans 
l ’église des Carméütes á Lyon.

En Italie, les plus gránete morceaux de
3 ■
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gerpentine que 1’on connoisse, sont tlenx co-. 
ionnes dans i’eglisede Saint-LaurentaRome. 
La picrre appelée gabro par les Floren lins 
est une sorte de serpentíne. « II y  a , clit 
« M. Falijas de Saint-Fond, des gabros ver­
tí dátres ou jaunaLres avec des taches d’un 
ce verd plus ou monis foneé ; d’autres sont 
íc chargés de taches rougeátres demi-transpa- 
(í rentes, sur un fond verdátre: on remarque 
« dans plusieurs gabros des micas de di fíe­
te rentes couleurs.., Faidansma colleclion un 
<t ti és-beau gabro d’Italie, d’une consistance 
<t dure, d’un poli gras, mais tres-éclatant, 
« niele de diverses nuances d’un rouge trés- 
« vifsur un fond noir-verdátre , dans le que! 
« on voit de petites lames de mica traverser 
tt le verd Cette pierre est si commune aux 
environs de Floreuce, que Ton s’en sert pour 
paver les rues , coinme pour orner les mai-? 
sons et les eglises ; il y en a de trés-beaux 
morceanx dans eelle des Chartreux á trois 
milles de Florence.

En comparaut les densités du tale avec 
celles des micas et des serpentines, nous yer- 
rous, i°* qu’il n’y a que les micas noirs et la 
serpeníiae tibíense dont la pesan ten r speci-
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fique soit plus grande que celle d u t a l e 1 ; 
2o. que lous les a 11 tres micas sont un peu 
moÍTjs denses que le tale 3 ; 5*\ que "tontes les 
serpentines, áTexception déla íibreuse, sont 
moins denses que le tale et les micas 5. Ou 
pourroit done en iuférer que dáus la serpen­
tee fibreuse et dans le mica noir, les parlies 
micacées sont plus rapprochées etplusintime- 
inent unies que dans les autres serpentines et 
micas, ou plutót ondoitpenser qu’íl estentre 
dans leur composition une eertaine quantilé 
departies de schorl ou de fer qui leur auroít

* Fesaiueur spécífique cía tale de Moscovíe, 
379:7; du mica noir, 29004; de la serpentino 
demi-transpareme Ubicase, 29960* (TabJe cíe M. 
Brisson.)

2 Pesan leur spécífique du tale de Moscovie, 27917; 
du mica blauc, 27044; da mica jaune, 26546*
(Ib ¿dem.)

a Pesanieur spécífique de la serpeníine cPItaíie, 
ou gabro des Florentius, 24390; de la serpeníine 
opaque íachée de noir et de blanc, 23767; de la 
serpentino opaque tacbée de noir et de gris, 22645; 
de 3a serpentino opaque veinée de noíret d’olivatre, 
26939; de la serpeuíiue deim-transpareate, 258o3.
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ííonué Ge suvplus de densité : je dis de fe r , 
parce que la pavtié verte de ces serpentines 
¿Lant réd'uile en poudre, est attírable á rai­
man t ; ce fer y est done dans le máme état 
que le sablón mague ti que de la  platine, et 
non pas en état de chaux.
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P I E  R U E  S O L L A I R E S .

C e t t e  dénomiiiatioii est ancienue, et pa- 
roí t bien appliquée á ces pierres dont on peut 
fu re cíes marmítes et tVaatres vases de cui- 
siue ; elles xie donnent aucuu goút aux co­
mestibles que Ton y fait cuire ; elles ne sont 
melees d’aucun autre metal que de fer , qui# 
comme Ton sait, n’est pas nuisible á la san té: 
elles éto i en t bien connues et employées anx 
mentes usages des le temps de Pline ; on 
peut les reconnoitre, par sa descriptíon , 
pour les mémes, ou du inoras pour sem- 
biables á celles que Ton tire aujourd’hui dn 
pays des Grisons, et qui portent le nom de 
pierres de Cóm e, parce qu'ou les travaille et 
qu’ou en faít corainerce dans cette petiteville 
de Tltalie. Lacassure de cette pierre de Cóme 
n’est pas yitreuse , ínais écailleuse. Sa subs- 
lance est seníée de particules brillantes de 
mica ; elle n’a que peu de dureté et se conpe 
aisément; on la travaille au ciseau et au 
touv; elle est douce au loncher, et sa surfaee
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polie est cVun gris melé de noir. Cette fierre 
se. trouve en petiís bañes sons des rochers 
vitreux beaucoup plus durs, en sorte qu’on 
en exploite les carriéres sousterre en suivant 
ce lit de pierre tendre, corntne Ton suivroít 
une veine de charbon de terre. On tranebe á 
la scie les blocs que Ton en tire, et Ton en 
fait ensuite de la vaisselle de toutes formes: 
elle ne casse poiut au feu, et les bons eco- 
uornes la préférenta la fa'ienceet á la poterie. 
Comme toutes les autres pierres ou ierres , 
elle s’éehauffe et se refroidit plus vite que 
le cuivre ou le fer; et lorsqu’on lui fait subir 
Vaclion dTm feu violent , elle blancbit et se 
dtireit au pouit de faire feu contre Facier.

Toutes les autres pierres ollaires ont á peu 
prés les mémes propriétés, et ne dífféreiít de 
la pierre de Come que par la varíete de leurs 
couleurs : ii y en a dans lesquelles 011 dis­
tingue á la fois du blanc, du noir, du gris, du 
verd et du jaune; d’auLres dans lesquelles les 
paillettes de mica et les pelites lames tal- 
queuses sont plus nombrenses et plus bril­
lantes : iríais toutes sont opaques, tendres et 
douces au toucher; toutes se durcissent á 
1 air, et encore plus au feu; toutes parlicipent



tle la nature du tale et de Targille; elles en 
réunissent les propriétés , et peuvent étre 
regardées coinme Tune des nuauces par les- 
quelles la Nature passe du dernier degré 
cíe Ja décotnposition des micas au premier 
degré de la composition des argüí es et des 
«chistes.

La densílé de la píerre de Cóme et des 
aulres pierres olíaires est considérablement 
plus grande que celle de la plupart des ser­
pentines , et encore plus grande que celle du 
tale * ; ce qui me faít présumer «in’il est en­
tré des parties métalliques , et partículiére- 
ment du fer, dans leur composition ? ainsi 
que dans la serpentine fibreuse et dans le 
mica noir, qui sont Eeaucoup plus pesans que 
les autres : on en a méme acquis la preuve ; 
car, aprés avoirpulverisé des pierres olíaires 7 
M, Polt et d’autres obseryateurs en ont tiré 
du fer par le mojen de raimant ¡ ce fer étoit 
done dans son état magnétique lorsqu’ii s'est

* La pesanteur spécifique de la pierre de Come 
esL de 28729; celle de la píerre ollairc feüillelée de 
Suide est de 2,853 r ; celle du tale de Moscovie n’ese 
que de 27917 ; celle de la plupart des serpentines 
est entre 32 et 26000,
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melé avec la matiére de ces pierres, et ce 
fait nous demontre encore que tontes ces 
pierres serpentines et ollaires ne sont que de 
seconde et raéme de troisiéme formatio-n, 
et qu’elles n’ont été produiles que par les 
détrimens et les exfoliations des tales et des 
micas nieles de parlicules de fer.

Ces pierres talqueuses se trouvent nou seu. 
loment dans le pays des Grísons, inais dans 
plusieurs autres endroits de la Suisse, et il 
est á 'présumer qu’on en trouyeroit dans Je 
voisinage dm la plupart des grandes man- 
tagnes vitreuses de Tun et de Taulre con tí- 
nent: on en a trouvé non seulement en ítalie 
et en Suisse, mais en France , dans les mou- 
tagues de TAuvergne; il y en a aussi dans 
quelques provinces de l ’Allemagne*, et les 
xelateurs nous assurent qu’on en a renconlré 
en Norvége eten Groenland. Ces pierres sont 
aussi trés-communes dans quelques íles de 
TArchipel, ou il paroít qu’on les einploie

* Mylius fait memion d'une semblable pierre 
ollaire que l’on trouve en Saxe, dans la forét de 
Schmied-feld aupres de Suli], qui d'abord est molle, 
inaís qui étaut mise au feu prend la dureté da 
yerre.

34 h i s t o i r e  n a t u r e l l e



depuis loug^Lemps á faire des vases et de la 
vaisselle.

Gn pourroit sé pcrsuader qu’il est lié- 
cessaire d’etnployer de l ’huile pour donner 
anx p ierres olla i res de la dórete et plus 
ele solidíté f d’autant que Théophraste et 
PJine oul assuvé ce fait comnie une vérüe 
inais M.Pott a demontre* le premier* que cet 
eiidurcíssement des pierres ollaires se fat~ 
soil également satis lutile et par la sen le no­
li ou clu feu. Cet liabile cliimiste a fait une 
lo ligue et sa va 11 te díssertation sur ces pierres 
ollaires et sur les s tea ti tes en general; il clit 
avec raison qu’eJles offrent un grand nombre 
de varietés ; il indique les principaux en- 
dioits ou 011 les trouve* et il observe que 
cest pour l ’ordinaire vers la surface de la 
Ierre qu’on rencontre cette matiére, et qu’elle 
ne se irouve guére á une grande profunden r* 
En eífet, elle n?esl pas de premiére * mais de 
secoude* elpeut-étre de troisiéme forma lion; 
car la couippsition des serpentines et des 
pierres ollaires exige d’abord Eatlénuation 
du mica en lames ou en üiets talqueux ? et 
ensuite leur formation suppose le mélange 
et la reunión de ces partíes taiqueuses arec
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un cim ent ferrugineux, qui a donné la con­
sistan ce et les couleurs á ces pierres.

M. Pott, aprés avoir examiné les proprié- 
tés de ces pierres , en conclut qu’on doit les 
rapporI¿er aux argilles, parce qu’elles se dur  ̂
cissent au feu; ce q u i , selon lui , irarrive 
qu’aux seulesargilles. II avoueque ces pierres 
lie se délaientpas dans Teau conime l'argille, 
mais que néanmoins, en lespiilvérisant et Ies 
lavant , «elles se laissent en quelque sorte 
a travailler á la roñe á poder, et que, réduite 
« en páte avec de Teau , cette páte se durcit 
« au fcu ». Nous observérons néanmoins que 
cc n’est pas de Targillé, mais du mica, que ces 
pierres tirent leur origine et leurs princi­
pales propriétes, et que si elles contienuent 
de Targille, ce n’est qu’enpetite quantité, et 
toujours beaucoup moins qu’elles ne con- 
tienuent de mica ou de tale; seulement on peut 
passer par degres des stéadtes á l ’ardoise, qui 
contientau contraire beaucoup plus d’argille 
que de mica, et quí a plusieurs propriétes 
commimes avec elle. II est vrai que les ar- 
doises, et méme les argilles molles qui son £ 
mélees de tale ou de mica, sont, comine les 
stéatites> douces et savomieuses au touclier,
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qu'elles se durcissent au feu, et que leurs 
¡pouclres lie prennent jamais autant de eonsis* 
¡tauce que ces matiéres en a voi en tan para van t : 
luíais cela prouve seulemeiU le passage de la 
pnatiére talqueuse k Targílle, comme no lis 

¡Tavons demontre pour le cjuartz et le gres ;
| et il en est de méme des autres yerres prirrii- 
jiife et des matiéres qui en sont composées* 
j car tontea les substances vitretises penventse 
; red aire ayecle temps en terre argiileuse*
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M O L Y B D É N E .

I-ja molybdéne est une concrétion talqneuse* 
plus légére que les serpentines et pievres 
o'llaires, mais qui, comtne elles, prendan 
leu plus de dureté, et méme de densíté*. Sa 
couleur estnoiratre et semblable á celle dn 
plomb exposé á l’air ; ce qui luí a fait don- 
ner les noms de plomhagitie et de mine de 
plomb cependant elle n’a ríen de cominuu 
que la couleur avec ce metal, dont elle ne 
contient pas un atóme ; le fond de sa subs- 
tauce rdest que du mica atténué ou du tale 
tres-fin, dont les parties rapprochées par 1*in­
te rméde de Teau , ne se sont pas rénnies 
d’asses prés pour former uue matiere aussi 
compacte et aiussí dure que celle des serpen­
tines , mais qui du reste est de la méme 
essence , et nous présente tous les caracteres 
d’une concrétion talqueuse.

* La pesameur spécifique cíe la molybdéne du 
duché de Cumberlaud est de 2.0891; et lorsqa*elle a 
subí 1 aciion du leu j sa pesautear est de a3oo6*
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Les cliímistes récens onfc voulu séparer la 

plombagine de la molybdéne , el les ¿listin— 
guer j en ce que la molybdéne ue contient 
poiiit de soufre , et que la plombagine au 
coülraire ea fournit une quantíté sensible, 11 
es t bien y ral que la molybdéne ne eonlíent 
poiut cíe soufre : maja quand méme mi trou- 
vcroit dans le seíii de la Ierre de la molyb- 
déne méiee de soufre , ce ne seroít pas une 
raisoti de lui oler son nom pour lui donner 
cehii de plombagine ; car cene derníére de­
nomina tion n*est fondée que sur un rapport 
superficie! et qui peut induíre en erreur, 
puisqne cetie plombagine n a  ríen de com~ 
muu que la coaleur avec le plomb, Laí faít 
venir de gros et beaux morceaux de molyb- 
clene da ckicbé de Cumberland ; et Tayant 
comparée avec la molybcléne cTÁllemagne f 
j ai recomxu que celle d’Angleterre éloit pitia 
puré,plus légére et plus douce au tcucher*; 
le pxúx en est aussl irés-différeiit, celle dé 
Cumberland est dix fois plus chére á volume 
égal : cependant ní Tune ni Fautre de ces

* Lapesanteur spécífique de la moIybddDe d’Ab- 
lemague est de 0,2.466, uuiclís que celle de Ctimbc  ̂
hnd u/e&t que de 2089 r,«



niolybdénes, recluites en pondré et mises sur 
les charbons ardens , ne répandotent l ’odeyr 
de sonfre ; mais ayant mis á la méme epreuve 
les crayons qui sont dans le commerce, et 
qui iiie paroissoient etre de la méme .subs­
tancie, ils onttous exhalé uneassez forteodeur 
sulfureuse; et j’ai élé informé que,  pour 
éparguer la matiére de la molybdéne , les 
Anglois en meloient Ja poudre avec du soufro 
nvaut de lui donner la forme de crayon ; ou 
a done pu prendre cetle inplybdéne artíii- 
cielle et mélée de soufre, pour une matiére 
tlifférente de la vraie molybdéne , et luí 
donner en eonséquence le nom ele plomba- 
guie. M. Sclieele, qui a fait un grand nombre 
d'expérienees suíT celte matiére , convient 
que la plombagine puré ne con fien t point ele 
soufre, et des lora cette plombagine puré est 
la méme que notre molybdéne; il dit avec 
raison qu’elie resiste aux acides, mais que 
par la sublimaron avec le sel ammoniac 
elle donne des lleurs martiales. Cela me 
semble indi que r que le fer entre dans sa com­
posición , et que c’est á ce metal qu’elle doit 
?.a oouleur soirátre.

Au reste, je ne nie pas qu’il ne se trouya
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des molybdénes mélées de pyrites , et qui des 
lors exhalent au feu une odeur sulfúrense ; 
niais, malgré la con Ranee que j ’ai aux ln -  
míeres de jnon savant a mi 1YL de Morveau , 
je ue vois pas ici de miso ti su fosante pour 
ctre de son avis, et regarder la plombagíue 
comme une matiére touie difieren te cíe la 
inolybdene. Je-donue ici copie de la lettre 
qu’il irda ecrile á ce sujet * , dans laquelle

* Je ue douie pas qn’on ne fasse des mehmgeíí 
avec du soufrc pour des crayons, et que ce que fon 
mavoit autrefois vendu eu niasse pour de la rao- 
l\ bdene ne fut un de ces mríangesj maís je nc puis 
plus douter maintenant de ce que j Jai vu dans mes 
propres expéríences sur des uiorceanx qui tcnotent 
¡i Ja roche quarizeuse, comme celüi que vous a vea 
temí venant de Suede, et qui par conséquent ue 
peuvent étre des coinposiiions artificjelles* Orele sepe 
¿cbantillüns, tous lenamt au rocher, que fai éprou~ 
vés, et qui se trouvent ici dans leseaLinets de M. de 
Chamblanc et de M. ele Saúut-Mdnnn, quatre se. 
sout trouvés étre ele la znolybclbne, et írois de la 
piombagine- II est facdle deles confondre & la vuef 
maís il est tout aussi facile de les distinguen par- 
leurs principes cousiituans ? car il u?y a ríen de si 
difierent. La molyhdéne est compasee de soufrc et
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j’avoue que je ne comprende pas pourquoi 
cct habile chuniste dit que la jmolybdéne.est 
mélée de soufre, tandis queM. Sclieele assure 
le contralle, et qu'en efFet elle n’eu répaud 
pas Fodeur sur les cliarbons ardens.

Je persiste done á penser que la molyb- 
déne puré n’est composee que de particules

d’nn acide particnlier; la plombagine est uu cam­
póse de gaz mépLiiiqne et de feu fixe^ ou pblogis- 
tique, avec mi dnq cent soixaiite- seizieme de fer* 
J*ai íait en dernier lieu le foie ele sonfre avec les 
qmure ixtoly belenes dont je vous ai parlé; et póta­
la plombagioej j’avois deja répeLe, au cours de Fan- 
néc dernierc* Lomes les expériences de M* Schecle , 
que je nFétois fait traduire, et dont la traduction a 
été ñn primée daus le Jo u rn a l de physique  de fé- 
i í'ier dernier* Ce qui me persuade que cette disiiuc- 
tion entre la plombagine et la mojybdfene est pré- 
seniement aussi conmae des Anglojs que des Suédois 
et des Aljemauds, c’est que M. Ivirwan , de la so- 
cié té royale de Londres, m?écrivit7 peu de temps 

*apres, que f'uvois vencía un vrai servi.ee aux elii- 
mistes francois, en publiant ce morceau dans leur 
Jangue , parce qu ils ne paroissoient pas au courant 
des iravaux des étrangers. (Zeítre de M . de Mor- 
veau á M . de Bluffon 3 daiée de D ijon  ¿ 5 dé* 
cemhre 1 782,)
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talqu eu ses mélees av ec une argilie savonnense* 
et teintes par une dissolution ferruglneuse : 
cette.matiére est teudre* et donne sa couleur 
plombee et 1 tusan te á ton tes les mulleres sur 
ksquelles 011 la frotte; elle resiste plus qn’au- 
ciine autre á la violente aetion dti feu ' elle 
s j  dureit ? et Ton en fait de grands creusets 
pour l’usage des monnoles. J ’ai moMnnémé 
fait usage de plusiears de ces creusets, quí 
resistent trés-long-temps á Facllon du plus, 
grand feu.

Oa trouve de la molybdéue plus ou.moíns . 
puré en Angleterre , en Aliemagne, en Es^ 
pague, et je suis persuade qu’eu faísant des 
recberches en Franee daus les comrées ele 
grauít et de gres, on en pourroit rencontrer^ 
comme Fon y trouve en effet d’autres con- 
crétions du tale et du mica : cetle matiere , 
au prix que la vendent les Ánglois, est assez 
diere pour en faire la recherche, d’autant 
que Texportaitón en est probibee avant 
qu’elle na soít réduite eu crayons fins et 
grossiers , qu’üsont soín de toujours roélau- 
ger d’une plus ou niolns grande qnantité de 
s o ii f re.
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PI ERRE DE LARD,
E  T

C R A I E  D ’ E S P A G N E .

O tf a domié cesnoms impropresaux pierres 
dont ti estiei question , parce qidordinaire- 
roent elles sonl bíanches coimne la craie , et 
qu’elles out un poli graisseux quí leiir 
donne de la msetnblauce avec le lard. Nous 
en counoissons de deux serles t qui ne nous 
offrent que de trés-legéres diHereuces : la 
premiére est celle qui porte le noni de fierre 
de larri , et dont on fait des magots á la 
Chine ; et Ja seconcle est celle á laquelle ou 
a donné la dénomtnalion de craie d sEspagne% 
mais trés-improprement, puisqidelle n*a au- 
cuu autre rapport avec la craie que la con- 
leur et l ’ usage qu’on en fait en la taillant de 
uieme eu crayons pour tracer des ligues 
blauches ; car cette craie d’JEspague et la 
y ierre de lard de la Chine soul tu ules deuxi ' ' * *' * . - * -
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tíos stéaütes ou pierres lálqueuses dont la 
suhslance est compacte et píeme* satis appa« 
j-euce de couches, de lames ou de feuillets ; 
telles sont blauches * saus laches et sans cou- 
Jenrs variées; elles n’ont pas autatU de du- 
reté qu'en ónt Ies serpentines et les pierres 
óllaires, quoique leur densité soit plus grande 
cjue ce]le de ces pierres L 

Cette pierre craie d’Kspagne est d’aulant 
plus mal nommée, qu'on la trotive en plli­
sie urs áutres contrées2; on Tappeile en Ilalíe 
pietra di $a?*to?i, pieri-edes tailléurs d'liabils, 
parce que ces ouvríers s’en servrent pour rayer 
lenrs éloffes. Ordinai re mentidle estblanche: 
cependaut il y en á de la grise, de la rouge f 
de la marbrée, de couleur jaunáti*e et ver~ 1

1 La pesanteur spécifique de la craie d'Espagne 
est de £7902 , c’esl-u-dire , p res que égale ¡1 ccllc dtx 
tale. La pesanleur spécifique de la píecre de Jare! dé 
Ja (dii»e est de 2 5 8 3 4 , c’cst-á-dire, & peo pv’es égale 
a tclle de la serpéntíne opaque veinée de noir et 
d*olivátre, inais considérablement moindre que celie 
dé la plupart des autres serpentines et pierres cl- 
laires*

1 En Allemagne, dans le margravíat de Bareíih ? 
cu Suisse y etc;



dátrê  clansquelqnes contrees. Cette pierre n’a 
de rapport avecla craie quepar sa mollesse; on 
peut Tenlamer avec 1 ’ongle dans son état na- 
turel: mais ellesedurcUaufeu comme toutes 
lesautres pierres talqueuses; elle estdeméme 
douce au toucher, et ne prend qu’un poli 
gras.

Lap ierre  de lard , dont les Chinéis font un 
si srand nombre de magols, est de la méme 
essence que cette pierre craie d’Espague: 
communerneut elle est blanehe 7 cependant 
ji  s’en trouve aussi eran tres couleurs, et par* 
itcuUérement de couleur de rose , ce qui 
donne á ces figures l ’apparence de la ehair, 
Ces pierres de lard , soit de la Chine , soit 
d’Espagne ou des autres contrees de l ’Europe, 
sont m oins dures que les serpentines et les 
pierres ollaires, et néaumoins 011 peut les 
employer aux mémes usa.ges , et en faíre des 
vases e l de la vaisselle de cuisiue qui resiste 
au feu , s’y  durcit et ne s’imbibe pas d’eau ;

# elles ue difieren17 en nn inot, des pierres 
ollaires ? que parce qu*elles sout plus tendres 
et moins colorees. M. Pott, qui a comparé 
cette pierre de lard de la Chine avec la craie 
d’Espague, les pierres ollaires et les serpen-
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tiñes * ditavec raison, « que ton tes cespierres 
« son tele la métne essence, O11 yapper^ottsou- 
« veut, quand 011 les rompt, des par tic ules 
«brillantes de tale; l’air n*y canse d’aulre 
(í changement que de les durctr un peu da- 
<c váiilage : sí on les jette dans J’eau , Ü s’y* 
«en hnbibe un peu avec sifflemenl; mais 
« ellesne s*y dissol veut pas com me LargUle... 
« La poudre de ces pierres forme avec i feau 
tí une páte qu’on peut pétrir a ¡semen t, Sut- 
« vaut les différens degres de fe 11 auquel on 
« les expose , elles se durcissent jusqu'ait 
« point d’étíneeler abondammenf lorsqu’on 

! « les frappe contre Tacier ? et elles prennent 
« alors un beau poli: elles blanchissent pour 

i <t fordínaire a un feu déeouvert f eí c'est par 
a cette blancheur que la Ierre de la Chine 
«1*emporte si fort sur les aulres espéces ; 
ce mais un feu renfermé la jaunit. L ’espéce 
« j auné de cette terre rougítau contra i re, son 
.« rouge devíeut méme v if ; il en sorl des ¿lin­
ce celles , et son poli égaíe presque ce luí du.

■ « jaspe: cela me fait soup^onner que ces tetes 
« excellemment gravees, ces s la tu es et ces 
a autres monuínens des anciens ovivriers * 
a dont L art, la durée et la dure té fotu au-

Mat. gen, SV . - 4
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jourd’hui radmiration des nótres, ne sont 
« autre chose que des ouvrages faits avee des 
íí terres stéatitiques sur lesquelles on a pu 
« travailier á souhait 5 et quí ayant acquis au 
a feu la dureté de? pierres, out finalemeiu 
« été embellies de la polissure qui y subsiste 
« encore.

«En sculptanl exactement cette terre crue 
« on en peut faire les plus excellens ouvrages 
H des statuaires, quiregoivent ensuile au feu 
auné parfaite dureté, qui sont susceptibles 
« du plus beau poli * et qui résistent á toules 
<t les causes de destruction.

a Mais sur-tout les chimistes peuveut s’en 
« servir pour faire les fourneaux et les emi­
te sets les plus solides , et qui résistent admi* 
<t rablement au feu et á la vitríficalion, »

Tout ce que dit ici 3YI. PoU* s'accorde par- 
faiiement avec ce que j'ai pensé sur la iiature 
et la dureté du jade , qu i, par son poli gras 
et par rendurcissement qu’il prend au feu , 
doit étre mis au nombre des pierres tal- 
queuses ; les sauvages de TAmérique n*au- 
roieut pu percer ni graver le jade s’il eút en 
la dureté que nous luí conuoissons , et saos 
doute ils la lui ont donnée par le xnoyen du 
leu.
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C R A I E  DE B R I A N C O N .

C e t t e  pierre n’est pas plus craíe que la 
craíe d’Espagne; c’est egalement une pierre 
talqueuse , et presque méme un vérítable 
tale; elle n’en difFére qu’en ce que les lames 
dout elle est composée , sout moíus solides 
que celles du tale, et se divisen! plus aisé- 
ment en parcelles micacées, qui sont un peu 
plus aigres au toucher que les partíanles du 
tale. Cette pierre n’est done qu’im tale ím~ 
parfait, c?esl-á-diré , un agrégat de parli* 
cales d’unmica qui n’a pas encere subi tous 
les degrés de rattéuuation necessaíre ponr 
devenir tale; mais le fond de sa subslance 
est le méme : sa dureté, sa densile,sout aussi 
á trés-peu prés les mémes * , et ses autres

* La pesameur spéeifique du tale de Moscovíe est 
de 279175 celle de la craíe de Briancon grossifere, 
c*est-4-dire, quí se déliíe en fcuillets cotmtte le tale, 
est de 37274; et celle de la craíe de Briancon fine 
est de 26689, h peu pres égale a celle du nuca 
} auné.



propriéiés n en -difieren t que du moins au 
plus ; car , aprés le tale , c’est de ton Les Ies 
steaiiles la plus'tendre et la plus douce au 
toucher. On la trouve plus frequemment et 
en plus grandes masses que les tales; elle 
s’offre aussi en differens élats dans ses car- 
ríéres , et on la distingue par la quaiité de 
ses parties coustítuantes qui sont plus ou 
moins fines ou grossiéres. La plus fine est 
presque aussi transparente que le tale lors- 
qu’elíe est reduite á une petite épaisseur, et 
ne paroit différer du vrai tale qu'en ce que 
les James qui la composent ne sont pas lisses, 
et qu’elles ont á íeur surface des stries et des 
tubérculos; ensorte que quand on veut sepa­
re»’ ces lames, elles ne se détachent pas les 
unes des atures comme daus les tales , mais 
qu'elles se brisent en petites écailles : cette 
craieest done un tale qui n’a pas acquis toute 
sa perfectiou. Celui qu’on appelle tale de Ve- 
nise ou de N&ples , est absol tunen t de la 
méine na tu re , et on se sert également de 
leur poudre pour faire le fard Mane et la base 
du rouge dont nos femmes font un usage 
agréable aux yeux , rnais dépiaisant au toû - 
elier. *
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A M I A N T E
E T

A S B E S T E .

I j ’a  M i  a n t e  et Tasbeste sont encore des 
substances talqueusesquinedifíerentrune de 
l ’autre que par le degréd’atténuatíon de leurs 
parties constituantes; toutes deux sont com- 
posees de filamens sepa res Iongi tudinalemen t, 
ou reunís assez réguliérement en directions 
obliques et convergentes : maís dans Ta- 
miante ces filamens sont plus longs , plus 
flexibles et plus doux au touclier que daña 
l ’asbeste; etcomme cette mérae dífTérence se 
trouve entre les tales et les micas , on peut 
en conclure que Tamíante est composé de 
parties talqueuses, et l’asbeste de parties mí- 
cacees, qui n’ont pas encore éíé assez atté- 
nuees ponr prendre la douceur et la flex i bi­
l í  té du tale, II y a des amiantes en filamen*
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lotigs de plus trun, pied, et des amiantes en 
filameus qui u’out que quelques ligues de 
longueur; mais ils sont également flexibles 
et doux au toucher. Ces filameus ont le lustre 
et la fuiesse de la soie : ils sont unís parallé- 
lerneut dans leur longueur ; on peut méme 
les sépaver les uns des autres sans les rompre. 
Les amiantes longs, qui se trouvent dans les 
Alpes piernóntoises , sont d’un assez beau 
blanc ; et Jes amiantes courts, qu’ou trouve 
aux Pyréuées , sont d’un blanc verdátre. 
Nous verrons tout-á-Theure que les Alpes et 
les Pyrénées ne sont pas les seuls lieux qui 
produisent cette substance, et qu’on la ren- 
contre dans toutes les parties du monde, au 
pied ou sur les flanes des mon tagnes vi- 
treuses.

L ’asbeste, qui n’est que de l ’amiante im- 
parfait et moins doux au toucher, se pre­
sente en filets semblables á ceux de Talun de 
plume , ou bien en groupes et en epis dont 
les íilamens sont adhérens les uns aux autres: 
nos nomenclateurs, auxquels les dénomina- 
tions méme impropres lie coütent ríen , ont 
appelé asbeste múv le premier , et asbeste 
non m ü r\t  dernier, comme s’ils difieroient
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par la malurité de leur substancé , tandis 
qu*elleeslla méme dans Tun et Tature , et 
qu’il 11 ’y a de dífierence que dans la posilion 
paraliéle ou divergente des filainens dont ils 
sout composés.

Lasbeste et Tamiante ne se brúlent ni ne 
se calcinent au feu \ les aneiens ont donné le 
noin de Un incombustible á Tamían te en longs 
filamens , etils en faisoient des toiles qu’on 
jetoit au feu, au lieu de les laver, pour les 
nettoyer : cependant les amiantes longs ou 
courls, et les asbestos mürs ou non muís, se 
vitrifient coinme le tale á un feu violent, et 
donnent de méme une scoríe cellulaíre et 
poreuse; quelques uns de nos hábiles chí'- 
jnistes, ayant observé qu’il se trouve quel- 
quefois du scborl dans Tamiante, ont pensé 
qu’elle pouvoit étre formée par la décoropo- 
sitien du schorl, et qu’on devoit les regarder 
Tun et Tautre comme des produíts basal- 
tiques. Mais ni le schorl ni Tamiante ne sont 
des ma ti eres volcaniques : le schorl est un 
verre de nature produit par le feu prím ítíf, 
et Taimante aínsi que Tasbeste ont été formes 
parla décomposítion du mica, qui ayant été 
atténuépar Tiuteiméde des élémens humides*
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leur a douné naissance ainsi qu’au tale et k 
toutes les autres subs lances talqueuses.

I/amiante se trouve souvent melé et 
comine incorporé dans les serpentines et 
pierres ollaires en si grande quantité , que 
quelques observateurs ont pensé que ces 
pierres tiroient lenr origine de Fainiante ; 
mais nous dirous ayec plus de venté que leur 
origine est coramune , c’est-á-díre, que ces 
pierres et Tamiante proviennent également 
de l’agrégation des par lies da tale et du mica 
plus ou moins purs et plus ou moins dé- 
composés. Quelques autres observateurs ayant 
trouve de Tamiante dans des terres argii- 
leuses , ont cru que c’étoit un produít de 
Targille; ils outattribué la méme origine au 
mica, parce qu'on en rencontre souvent dans 
les terres argüleuses , et qu’ils ont reconnu 
que le mica ainsi que Tasbeste se convertís- 
soient eu argille: ils auroient du en couclure, 
au contraire, que Targille pouvoit étre pro- 
duite par le mica, comme elle peut l ’étre et 
J’a en effet élé par la décomposition da 
quarlz, du feld~spath, etde toutes les autres 
maíiéres vitreuses primitives. Enfin je ne 
troís pas qu il soit uécessaire de discuter
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I'opinion de ceux qiú ont era que Taimante 
el fasbeste etoient formes par les seis de Ja 
terre: cette idee ne leur est vemie qiTá cause 
de leur ressemblance avec Tal un de plume , 
doní neanmoins Taimante et Tasbeste díf- 
férent par leur essence et par tóales leurs 
propriétés ; car Talun de plume est soluble 
daus Teau , fusible daña le feu , et il a une 
saveur tres-astringente: Tamiante et Tasbeste 
au contrairéiTont aucune propriété des seis; 
ils sont insipides , ne se dissolvent pas daus 
l’eau , résistent trés-long-lcmps á Tardeur 
du feu , et ne se vítrifieiit que par un feu dn 
derníer degre; leur substance iTest composée 
que d7un mica plus ou monis atlénué , que 
les sUllations de Teau ont cbaríé et díspose' 
par filamens entre les conches de certaines 
xnatieres. «Lesparticules qui sont applíquees 
c< á un corps solide par l ’intermfede dhm 
«fiuide, peuventprenclre Ja forme de librillos, 
a di t Steuon , so i t en passant daus des pores 
« ouverts comme dans des espéces defilieres, 
u soit en s’engageant, poussées par le fluide, 
« dans les interstices des fibres deja formees.»

Mais il n’est pas nécessaíre de supposer, 
avec Stenon, des filiares pour explíquer lá
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formation des filamens de Famiante, pnis- 
qu’on trouve cetle méme forme dans les tales, 
dans les gypses , et jusque dans les seis; c’est 
méme Tune des formes que la Na tu re domie 
le plus souvent á ton tes les inatiéres vis- 
queuses ou attenuées, au point d’étre grasses 
et doñees au toucher*

II ne paroít pas douteux que Famiante ou 
Fasbeste des Grecs, le Un v ifd 0111 parle Pliiie, 
et la salamandre de quelques auteurs, ne 
soient une méme cliose, de sorte que ccs 
diverses denominatious nous indiquent deja 
une des principales propriétés de cette ma- 
tiére, qui resiste en efíet á Faction du feu 
jusqu'á un eertain point, mais qui néan- 
moins n y  est pas inalterable coinine 011 l’a 
prétendu.

Qnoíque Famiante fíit áutrefois beaucoup 
plus rare qn’ii ne Test aujourdliui, et que, 
selon le témoiguage de Pline , son prix éga~ 
lát celui des perles, il paroit cependant que 
les anciens coimoissoient mieux que nous 
l’art de le préparer et d’en faire usage. Dans 
ce tenips ou tiroit Famiante de l ’Inde, de 
l^gypte * et particuliérement de Cavysle , 
,vilie de FEubée , aujourd’bui Negrepont;
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el V i Pausaniaa I’a denominé linum Carys-  
tium*

Pour tírer la matiére fibreuse et iiicom-* 
buslibledontramianteest formé, on en brisé 
Ja masse; 011 secoue ensuire l ’espéce defilasse 
cjiti en provient, afin d’en séparer k  terre; 
011 la peígne , 011 la file, et on en fait une 
sorle de toile qui ne se consume que peu dan» 
nos feux ordlnaires ; rumiante ainsi preparé 
peul aussi servir á faire des meches tres-du­
rables pour les lampes, et 011 en feroit éga- 
lement avec'du tale, qui a de raéme la pro- 
príété de résister au feu. <c II y  a une sorte de 
(clíu qu’ou nomme lia  v if, linum p ípu m  ,  

« parce qu’il est incombustible, dont j’aí vu , 
a dit Pline, des nappes qu’on jeloit aprés le 
« repas dans le feu lorsqu'elles élolent sales, 
« etqu’onen retiroit beaucoup plus blanches 
« que si elles eussentété lavées; on euveJoppe 
«les corps de$,roí$, aprés leur morí, avec 
« une toile faite de ce iin , lorsqu’on vent le» 
« bruler, afin. que les cendres du corps ne se 
« mélent point avec celles du búcher.,... Ce 
« liu est trés-rare, dííRcile á travaíller, parce 
« qu*il est trés-court : il perd dans le feu 
« la couleur rousse qu’il avoit d’abord, et il



fí devient d’un blauc éclatant». Le pére A r­
cher dit qu’il avoit, entre autres ouvrages 
fciits des filamens de cette pierre , liue feuille 
de papíer surlaquelle on pouvoit écrire, et 
qu’on jetoit ensuite au feu ponr efFacer 1’¿en­
ture, d’oü on la retiroit aussi blanche quV 
vant qu’on s’en fát servi, de sorle qiTune 
seule feuille de ce papier auroit pu suffire au 
cointnerce de lettres dedeuxainis; il dit aussi 
qu’il avoit un voile de feinrae pareillement 
fait de fU d’amianLe, qui luí avoit éte douné 
par le cardinal de Lugo, qu’íl ne blanchís- 
soit jamais autrement qu*en le jetant au feu, 
et qu’ii avoit une meche de cette méme ina- 
liére qui lui avoit servi pendant deux ans 
dans sa lampe, sans qu’elle se fut consumée. 
Mais quelqifavautageuseiuenl que les anciena 
aient parlé des ouvrages faits de fils d’a- 
miante , il est constant qu’á considérer la 
nature de cette matiére, il 7 a iieu de jnger 
que ces ouvrages ifont jamais pu étre d’rni 
bou service, et que, lorsqu’ona fait quelque 
usage de cette espéce de filasse minérale, la 
curiosité y  a eu plus de part que Futidle. 
D’ailleurs cette matiére a toujours eté asses: 
j;are et fort dif&cUe á employerj et si fa it
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de la préparer est du nombre des secrels 
qu’on a perdus , ii  n est pas fort regret-
table,

Quelques auteurs modernes ont écrit sur 
la maniere de faire de la toile avec l'amiante. 
ALMahudel, de l ’académie des inscriptions 
et belles-lettres , a donné le détaü de celíe 
nianipulaliou , par laquelle on obtient eií 
effet une toile 011 plutót un tíssu d’amianle 
melé de cbanvre ou de lin ; maís ces sub&~ 
lances vegetales se brülent des la premíére 
fois qu’on jette au feu cette toile, et íl ne reste 
alors qu’un mauvais canevas percé de milis 
irons, et dans lequel les cendres des matiéres 
enveloppées de cette toile ne pourroíent se 
conserver cornnie on Ta prétendu des corps 
qu’on faisoit bruler dans cette loíle pour en 
obten ir la cendre puré et sana mélange. La 
cliose est peut-étre possible en multipliant 
les enveloppes de cette toile autour d’nn 
corps dont on voudroit conserver la cendre ; 

i ces toiles pourroient alors la retenír sans la 
laisser échapper : xnais ce qui prouve que 
cette pra fique n’a jamáis été d’un usage com~ 
imm, c’est qu’á peine y a-t-il un exemple de 
toile d amiante trouvée dans les anciens lom-

5
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beaux*; cependant ou lit dans Plutarqtie, 
que les Grecs faisoient des toilcs avec 13-̂  
miante, et qu’ou voyoit encore de son temps 
des essuie-mains, des filets, des bonnets et 
des habits de ce f i l , qu ’on jetoit dans le fea 
quand ils étoient sales, et qui ne s’y consu- 
moient p as, mais y repreuoíent leur premier- 
lustre. On citeaussi les serviettes de Tempe- 
reur Charles-Quint, et Ton assure que Ton, 
a fait de oes toiles á Venise, á Louvain, et 
dans quelques autres provinces de TEurope, 
Les voyageurs attestent encore que les Chi  ̂
noís savent fabriquer ces toiles : une teile 
manufacture me paroit néamnoins d’une

* M. Maliudel cite le suairé d’anuame qui est a 
la bibliotheque du Yatican , et qui renferme des 
cendres et des ossernens á derüi brülés, avec les- 
quels il a été trouvé dans un ancien tombeau. Ce 
suaire a neuf palmes romains de longueur sur sept 
de largeur. CeL auteur pense qu’en supposant que 
ce suaire soit amique, il peuí avoirserví pour quel- 
que prince, mais que Ton tTen doít tirer aucuue 
conséquence pour un usage gémíral, puisqu’il est Je 
seul que Ton ait vu de ccite espece dans le nombre 
infíui de tombeaux que Ton a ouveris ?ni meme dans 
ícem¿ des empercurs.



exécution assez difficüe, etPlíneavoit raíson. 
de diré : Asbestos itipentu raram , textu dif-* 
ficillimum . Cependant ü paroít, par le té*- 
moignage de quelques auleurs italiens * qifon 
a porté dans le dernier siécle Tari de filer 
Tamiante et d’en faire des étcffes á mi tel 
degré, qu’ellesétoient souples , inamables, et 
fort approehantes , pour le lustre * de la peau 
d’agneau préparée , qui esi alors fort blanehe; 
ils disent méme qu’on pouvoit rendre ces 
étofíes épaisses et minees á velón té, et que 
par conséquent on en faisoit une sorte de 
drap assez épaís et un papier blanc assez 
mhice. Mais je ne sache pas qull y  ait au- 
jourd’hui en Europe aucune manufactura 
d’étofFe, de drap, de lolle ou de papier d’a- 
miante; on fait srulement, dans quelques 
villages antour des Pyvénées, des cordons, 
des bourses et des jarretiéres cTun tíssu gros- 
síer, de Lamíante jaunátre qui se tro uve dans 
ces montagnes.

Le tale et Lamíante sont également des 
produíts du mica atténné par Leau, et La  ̂
luíante , quoíqiLassez rare , Lest moins que 
le tale, dont la composition suppose une in­
finité de ñlamens réLinis de trés-prés, au lien

D E S  M I N Í R A Ü X .  5 r



que dans l’amiante ces filets on filamens1 
SGiU separes, et ne pourroíent former du 
tale que par une seconde opération qui les 
reuniroit : aussi le tale ue se irouve qu’en 
quelques endroits particuliers, et Tamiante 
se présente dans plusieurs contrées , et sur- 
tout dans les mon tagnes graniteuses oü le 
mica est aboudammeu t répandu; il y a méme 
d’assez gi'audes masses d’amianle dans quel­
ques unes de ces montagnes,

On tro uve de famiante en Suisse , en Sa- 
voie , et dans plusieurs autres contrées de 
lEurope ; il s’en tro uve dans les íles de l ‘Ar- 
chipel, et dans plusieurs régions du conti- 
nent de l ’Asie, enPerse , eu Tartarie, en Si- 
bérie, et mémeenGroenland; enfin, quoique 
les voyageurs nenous parlen t pas des am ¡antes 
de rAfrique et de FAmérique ? 011 ne peulpas 
douter qu’il ne s’eu trouve dans la plupart 
des 111011 tagnes graniteuses de ces deux par- 
ties du monde , et l ’on doit croire que les 
voyageurs n’ouifaitmention que des lieux oú 
Ton a fait quelque usage de cette matiere, 
qui par elle-méme nfa que peu de valeur 
réelle, et ne mérite guére d’étre rechercliée.
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C U I R  E T  L I É  GE  
D E  M O N T A G N E .

D an  s l’amiante et l ’asbeste , les parties
conslituautes sont disposées en filamens sou- 
vent paralléles , quelquefots dívergens ou 
Hiéles confusément : dans le cuir de mon~ 
tagne * ces mémes parties talqueuses ou mi- 
cacées qui en composen t la snhstauce ? sont 
disposées par conches et en feuilíets minees 
et légers , plus ou moins souples s et dans 
lesquels on n’appercoit aucun filament , 
aucuue fibre; ce sont des paiHettes ou 
petites lames de tale ou de mica * miniéis 
et snperposées lioríssontalement, plus ou 
monis adbérentes entre elles, et qui fbnnent 
une masse minee comme du papíer , ou 
epaisse comme un cuir et loujours légére, 
parce que ces petites couches ne sont pas réu- 
nies dans tous les points de leur snrface , et 
qu’elles laissent entre elles tant de vide, que 
cette subs lance acquiertpresque le double de

'i
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son poids par son inabibitión dans feau

Leliége demontagne,quoiqu’eu apparence 
encore plus poreux , et méme troué et caver- 
neux, est cependant plusdur et d’unesubs* 
lance plus dense que le cuir de montagne, et 
il tire beaucoup moins d’eau par i ’imbibí- 
lion 2. Les parties constituanles de ce liege 
de montagne ne sont pas disposées par 
couclies ou par feuillets appliqués horizonta- 
lement les uns sur les autres, comrae dans 
le cuir de montagne; iríais elles sont contour- 
nées en forme de petits cornets qui laissent 
d’assez grands iutervalles entre eux , et la 
substance de ce liege est plus compacte et 
plus dure que celle du cuir auquel nous le 
coniparons ; mais fessejice de Tun et de

1 La pesanteur spécifique du cuir fosslle ou de 
montagne est de 6fio6; et celle de ce méme cuir 
pénéiré d’eau est de 18492. Voyez les Tables de 
M. Brisson.

2 La pesanteur spécifique du liége de montagne 
est de 9933, t̂ esi-á-dire, de prfes d’un tiers plus 
grande que celle du cuir de montagne; et lorsqu'il 
est péuétré d’eau, sa pesanteur spécifique nVst que 
de 1249a, c*est-&-dire, moindre que celle du cuir 
imbibé deán, Yoyez les Tables de M. Brisson.



J'áutre est la méme , et ils tirent égaletnent 
leu r origine et leur forma donde l’assemblage 
et de la reunión dea particules du mica moins 
atténuées que dans les tales ou les armantes* 

Ce cuir et ce liége sont ordinaireraent 
blanca, et quelquefois jaunátres; on en a 
trouvé de ces deux couleurs en Suéde , á 
Sahlberg et á Danemora. M, Montet a donné 
une borine description du liége qu’íl a décou- 
vert le long du ebemin de Mandagout á V i- 
gati, diocése d’Alais. Cet habile minéralo- 
gísle dit avec raison , « que cette substance 
«est fort analogue á Famiante, et que les 
« mines en sont trés-rares en France ». Celle 
qu’il décrit se presentoit á la surface du ter- 
Taín , et étoit en couches continúes á quatre 
pieds de profondeur : elle gisoit dans une 
Ierre ocveuse, qui donnoit une couleur ¡auné 
á ce liége ; mais il devenoit d’im blanc mat 
en le lavant. « Ce liége, dit M. Montet, se 
« présente sous difieren tes formes , et tontea 
« peu réguliéres : il y  a de ces liéges qui sont 
« tout-á-fait plats , et qui n'ont, en certains 
« endroits, pas plus de deux ou trois ligues 

j « d’épaisseur; ils ressemblent á certaius fu n- 
! « gus qui viemient sur les chátaiguiers, ou 4
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«de la bourre desséchée : d’autres sont fort 
« épais et de figure oblongue; il y en a aussi 
« en petits íuoreeaux détachés , irrégulirrs 
« comme sont les cailloux, etc. : la plupart 
<c sont raboteux , ayant beaucoup de petites 
« éminences; on n’en voitpoint d’unis sur au- 
« cune de leurs surfaces... Lorsque ce liége de 
« montagne est bien nettoyé de la Ierre qui 
a renduitj, et que dans cet état de nettetéon 
« le ramollit en le pressant et frottant entre 
a les [doigts, il ressemble parfaitement á da 
« papier maché.

« Les gros morceaux de ce lie'ge .et ceux 
«qui sont fort épais * sont ordinairement 
« fort pesaus , eu égard aux autres qui sont 
« peu penetres par la terre et par les sucs 
« pétrifians:ceux-ci ont lalégéreté et la mol- 
« lesse du liége ordinaire; voilá sans doute 
« ce qui a fait donner á cette substance le 
« nom de liége de montagne. On pourroifc 
« donner encore á ceux qui sont bien blancs 
« et minees , le nom depapie?' de montagne; 
« les fibres qui les composeut sont d’un tissu 
« trés-láche, tandis que la plupart des autres 
« out presque la pesanteur des pierres : on 
,* peut rendre á ces derniers la légéreté qui
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«leur est propre, en les coupant en pe ti ts 
«morceaux minees , et leur ótant loute la 
(£ partie terreuse ou petrifiante.....

« J ’ai trouvé vuelques morceaux de cette 
<í substance, qui, paríagee en deux, ne pou- 
« voit se separer qu’en laissant appercevoir 
«des filéis, soyeux paraliéles , couehés en 
« grande partie perpendículaireiiient Ies uns 
ctconlre lesauires, ne se séparant que par 
« filamens , et se tenanl d’un bout jusqu'á 
«TautrCj comme Ies fibres d’wi ni úsele ; il 
«me semble que ceux-ci doivent étre une 
« espece d’ajiiiante; ilssont anssi fori legers. 
« Ten ai mis quelques morceaux dans des 
« creaseis que j’ai exposés au n  feu fort ar— 
« dent pendant deux heures, je les ai tires 
« sans aucuue ápparence de vitrificaliou; 
« seulement ils avoient perdu de leur poids¿ 
« mais üs étoient toujours inattaquables aux 
« acides.

« On voit sur le sol du terrain ou se trouve 
« ce liege de moutagne, i°. une espece d’ar- 
« do i se grossiére ; 2°. heaucoup de quartz en 
« assez peliís morceaux detachés , iscles á la 
« surface de la terre, et dont plusieurs sont 
<c penetres par leurs cotes de ceLLe pierre
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« talqueuse qul esl la pierre dominante decé 
« térrain .»

II me paroít qu’on doit conclure de ces 
faits reunís et compares, que le cuir et le 
liege de mon tagne sont formes des pareelJes 
tnicacées qui se Lrouvent en grande quantité 
dans ce terrain; que ces particules s*y réu- 
nissent sous la forme d’amiante, de cuir et 
de liege, siüvautledegréde Leuratténuation, 
et qu’enfín elles forment des taleslorsqu’elles 
sont encore plus atténuées, en sorte que les 
tales, les andantes, et toutesles autres con- 
crélions talqueuses dont nous venons de pré- 
senler les principales varietés, tirent égale 
ment leur origine da mica prim itif, quilui- 
méme a élé produit , córame nous Tavons 
dit, parlesexfoliatioiisdu quartz et des trois 
autres yerres de nature.
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T I T R E Ü S E S

M E L A N G E E S  D ’ A R C I L L E .

I noÍ p e n d a m m e n t  des ardoíses et des 
schislesj qui ne sont que des argilles dessé- 
cliées, durcies , et plus ou monis mélangées 
de mica et de bitume, il se forme dans les 
glaises plusieurs coucrétiousargUleuses^dout 
Jes unes sout mélées de parties ferrugiiíeuses 
ou pyríteuses , et les autres de poudre de gres 
et du détrnnentdes autres matiéres vítreuses. 
J ai avancé , des l'année 1749 *, que les gres 
et les autres pierres vitreuses se convertis- 
soient en terre argilleuse par la lougue im- 
pressíon des élémeus humides. Cette veri té ̂  
qu’ou m’a long-teuaps coatestée, víent eiifin 
(Vétre adoptée par queJques uus de nos plus 
Lábiles mínéralogistes, M. Je docteur Demeste

* Voyez les preuves de laTbéoríc de la Terre, 
H lsiolre v a  tur elle  9 tome II ; et l’Histoire des mi- 
uuraux, tome I X , article de Y a rg iU t*



dit expressément « que la plus grande partía 
« des conches argilleuses resulte de la décom* 
« position des granits ou du quartz , puis- 
cx qu’ou volt tous Ies jours ces substanees 
« passer á l’état d’argille, et qu’elles sont 
a com posees des me mes parties coustituantes 
« que cette derniére substance ». Rien n'est 
plus v r a i , et M. Demeste remarque encere 
ávec raison que Targüle qui resulte de la de* 
composition du quartz est différenle de celle 
qui provieut du feld-spath. Mais ce savant 
cbimiste estdl aussi fondea dire « que l’argiile 
«qui resulte de la decomposition des mole- 
« cules quartzeuses, a de fonctuosité et de la 
« téuacilé , tandis que celle qui est produíte 
« par la decomposition du feld-spatb , et que 
« ron nomine kaolín á la Chine , tout onc- 
« tueuse et douce au toucher qu’elle puisse 
« étre, ifapresqueaueunetenacité, et qu’elle 
«contient une tres-grande quanlité de ierre 
a absórbante inpitríjiable qni la rend tres- 
« propre á entrer dans la composition de la 
« porcelaine »? II me semble que de tous les 
venes primitifs, et méine de toutes les ma-* 
tjeres vitreuses qui en proviennent, le mica 
et le tale sout celles qui ont le plus d'onc-
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tuosilé; que cTailleurs le feld-spath se fon- 
dant aisémenli Fargille qui resulte de sa dé-* 
cotnposition , cloit étre moins invitrifiable 
que celle qui provient de la décomposílion 
clu qnartz, et méme de celle du mica.

Quoi qu’ii en soit * comme nous avons 
traite ci-devant des argílles et des glaíses, ainsi 
quedes schistes et des ardotses, qui sont les 
graneles masses primitivos produites par la 
ílécomposition des matíeres vitreuses, il nous 
reste á parler des concrétions secondaires qui 
se forment par secrétion dans ces grandes 
masses de «chiste ou d’argílle.

D E S  M I N É R Á Ü X .  filé
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A M P É L I T E.

L a premiére de ces concrétions est l’anipé-
lile t crayon noir ou pierre rtoire donl se 
servent les ouvriers pour tracer des ligues 
sur les bois et les pierres qu’ils travaiilent; 
son tiom n’a mil rapport á cet usage ; unáis 
il vient de celui qu’en faisoient les anciens 
contre les insectes et les vers qui rongeoient 
lesfeuilles et fruits naissansdes vignesjils la 
pulvérisoient, la méloient avec de JJbuile, 
et en frotloient la tige et les bourgeons des 
vignes qu’ ils vouloient preserver; ils en fai- 
soient aussi une pomtnadc dont ils se ser- 
voient pour noircir les sourcils et les che- 
veux.

Le foud de cette pierre est une argille 
uoire ou un schiste plus ou moins dur : mais 
elle est toujours mélangée d’uoeassez grande 
quantité de parties pyriteuses, car elle s’ef- 
ñeurit á l ’a ir , elle contient aussi une certaine 
quantité de bitiune, puisqu’on en sent l'o- 
deur lorsqu'on jette la poudre de cette pierre 
sur les cliarbons ardens.
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Quelques uns denos minéralogistes récens 

0111 prétendu que Tampélíte étoit mélée de 
sable quartzeux : mais ce qui prouve que ce 
sabJe, toujours aigre et rude au toucber , 
n entre pas en quantité sensible dans cette 
pierre, c’est qu’elle est douce au toucber , 
qu’eJIe ne présente pas des grains dans sá 
cassure, et qu’elle tache de noir les doigís 
sans les oífenser ; on peut méiae $’en servir 
sur le papier , comme on se sert de la san- 
guíne ou crayon rouge. L ’ampélile fait un 
peu d’effervescence avec les acides , et elle 
contient certaiuement plus de fer que de 
c¡uarlz: c’est de la décomposition des parlíes 
ferrugíneuses que provient sa couleur uoire; 

j on peut faire de Tencre avec cette pierre, car 
I elle noírcit profondémenfc la décoctíon de 

noix de galle.
Au reste, Tainpélite ne se trotive pas dans 

lous les schistes ou argilles dessécbées; elle 
paroít, córame Tardoise f affecter des iieux 
partículiers. II y  en a des miniares en France 
prés d’Alenden, d’au tres en Champagne, dans 
le Maíne, etc. : mais les ampéütes de ces pro- 
vínces, dont on ne laísse pas de faire usage, 
ne sont pas aussi b o un es que celles qui nous



vieuuent de TlLalie et du Portugal. Cepen- 
dant on en a déconvert depuis peu une tres- 
belle miniére prés du bourgd’Oísans euDau- 
phiné, dans laquelle il se trouve des veines 
d’ampélite déla mérae qn alité que ceile d’Ita- 
lle,sous le nomde taquelleonlafait souvem 
passer dans le commerce,
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S M E C T I S, 
o  v

A R G I L L E  A FOÜLON.

I l ne faut pas confondre cette argllíe a fou-
lon avec une sorte de marne qui est encore
plus propre á cet usage, et qui porte aussí le
nom de mame á fouloii, Le smectis est une
argiile fine, douce au toucber , et córame
savonueuse; elle ne fait que trés-peu ou poín£
d’eff'ervescence avec les acides; elle est moíns
pétrissabie que les autres argilles ? et méme,
Jorsqu’elleestséche, ses parties consúmanles
n ’ont presque plus de cohérence, et c’est par
cette grande sécheresse qu'elleattireies bitíles
et graisses des éloffes auxquelles on Tapplique,
II y en a deplusieurs couleurs et de dífférentes
sortes, M. deBoraare me paroílles avoir in -
diquées dans sa Minéralogie, Cependant il ne
fait pas une mentíon partículiére de la sorte

&



de terre á foulon dont on se sert en Angle- 
Ierre p o u r détacher et máme lustrer les 
draps ; i l  est défendu d’en exporter, et eette 
terre est en effet tTime qualité supérieure a 
toutes eelles que Ton emploie en Franee, ou 
je suis persuade néanmoins qn’on poucroit 
en trouver de sembla ble. Quelquespersonnes 
qui en ont vu des echantillons á Londres, 
m’ont d ít qu’eile étoit d’une couieur rou~ 
geátre et trés-douce au toucher.

m HISTOIRE NATURELLK.



PIERRE A RASOIR.

O  n a donné la denomination vague et trop 
geuerale de p ierre á aiguiser á plusijurs 
pierres vitreuses , dout les unes ne sout que 
des concrétions de particules de quarlz ou de 
gres, de feld-spath, de schorl, et dont les 
auíres sont mélangees de m ica , d'argiile et 
de schiste. Celle que Ton connoít sous le nom 
partículierde pierre á raso ir9 doít étre regar* 
dée comme une sorte de schiste cu d'ardoíse; 
elle est á trés-peu prés de la méme densité*, 
et n’en difiere que par la couleur et la finesse 
du grain ; c’est une sorte d’ardoíse dont la 
suhstance est plus dure que celle de Tardoise 
coramune.

Ces pierres á rasoir sont communement 
blanchátres, et quelquefois tachées de noir : 
leur structure est lamelleuse et formée ¡de

* La pesanteur spécifiqne de la pierre a rasoir 
blanclie, est de 2.8763; celle de Pardoisc* de s8535; 
et celle du schiste supérieur aux bañes d’ardoise 
est de 28276.



couches alternativas d’un gris blanc ou j&u-- 
nátre et d’un gris plus brun ; elles se se­
paren t et se delitent eomme Fardoise, tou- 
jours transversalement et par feuilles; elles 
sont de méme assez mollea en sortant de la 
earriére, et elles durcissent en $e desséchant 
á Tair. Les couches alternatives, quoique de 
couleur différente, sónt de la méme na ture, 
car elles résistent egalement á l ’action des 
acides; seulement on a observé que la conche 
noirátre ou grise exige un plus grand degvé 
de chaleur pour se fondre que la couche jau- 
nátre ou blanchátre.

Ou trouve de ces pierres á rasoir dans 
presque toutes les car rieres dont on tire l’ar- 
doise ; cependant elles ne sont pas toutes de 
la méme qualité : il est aisé d’en distinguer 
a Fósil la finesse du grain, mais ce n’est guére 
que par l’usage qu’on peut en reconnoitre la 
fconne ou mauyaise qualité»
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PIERRES A AIGUISER.

I j e s  anciens donnoient le nom de eos h 
toutes les pierres propres á aíguiser le fer. 
La substance de ces pierres est com posee des 
détrimens du q nariz souvent mélés cíe quel- 
cjue autre matiére vitreuse ou calca i re, On 
peut aíguiser les instrumens de fer et des 
aatres métaux avec tous ces gres ; mais il y  
en a quelques uns de bien plus propres que 
les au (res á cet usage : par exemple , on 
trouve daus les mines de charbon, á New— 
castle en Angleterre , une sorte de gres dont 
on fait de petites meules et d’excellenlcs: 
pierres á aíguiser. I/un de nos plus savaus 
naturalístes , M. Guettard , a observé et dé- 
crit plusieurs sortes de ces métnes pierres quí 
se trouvent aux envirous de París , le long 
des bords de la Seiue, et íl les croit aussi 
propres a cet usage que cellesqu'on tired’An­
gleterre , et dont les carriéres sont sítuées a 
cleux ou trois nuiles au sud deNewcastle* sur 
h  i iviere de Durham* M. Jars dít que quoi-



qu’on emploie beaucoup de ces pierres dan» 
le pays , on en exporte une tres-grande quan- 
tité. II se trotive aussi en Ailemagne , en 
Suéde , et particnlíerement dans la province 
deDalécarlíe, des eos de plusieürssortes etde 
diferentes couleurs : on assure que quelqucs 
mies de ces pierres sontd’un a&sez beaublanc, 
et d'uu grain assez fin pour en faire des vases 
luisa» s et polis. * *

La pierre á aiguiser que Ton connoít sous 
le uom de gres de Turquie > est d*un grain 
fin et presque aussi serré que celui de la 
pierre á fusil; cependant elle n’est pas dure, 
sur-tout au surtir de i a car riere: i ’huile dont 
ou rhumecte semble lui donner plus de dti- 
reté, II y  a toute apparence que ce gres qui 
se trouve en Turquie , se rencontre aussi 
dans quelques unes des íles de i ’Archipel; 
car Tile de Candie fournissoit autrefois et 
probablement fournit encore de tres-botines 
pierres á aiguiser : en general, on trouve 
des eos ou pierres k aiguiser dans presque 
toutes les parties dn monde, et jusqu'en 
Groenland.
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STALACTI TES  CALCAIRES.

L es stalactites des substances calcaires , 
comme celles des matiéres vitreuses, se pre­
sen ten l en concrétions opaques ou transpa­
rentes : les albálres et les niarbres de seconde 
formatiou sout les plus grandes masses de 
ces concrétions opaques ; les spalhs , q u í» 
comme les pierres calcaires f peuvent se re- 
duíre en chaux par Vacilón du feu , en sout 
les stalactites transparentes- La substauce de 
ces spatbs est composée, comme celle des crys- 
taux vitreuxjde lames triangulaires presque 
infinimenLmiuces: mais la figure de ces lames 
triangulaires du spath difiere néanmoíns de 
ceíle de3 lames triangulaires du cryslal ; ce 
sont des triaugles dont les cotes sout obJiques, 
en sorte que ces lames triangulaires, qui ne 
s’unissenl: que par la tranche* forment des 
losanges et des rhombes, au lieu que quandee 
sont des triangles rcciangles , elles formenfc 
des quarrés et des solides a angles droíls* 
Cette obliquité daus la situation des james se 
trouve cous laminen t el generalera en t dans



lóus les spaLhs, et dépend , ce me semble, de 
lauaturemémedes matiéres calcaires, qui ne 
sont jamais simples ni parfaítement homo- 
genes , mais toujours composées de couches 
o l í  lames de difieren te densíté ; en «orle 
qu’entre chaqué lame il se trouve une conche 
monis dense , dont Ja puissance d’attractioix 
se combinan! avec celle de la lame plus 
dense , prodnit un mouvement composé qni 
suit la diagouale, et rend oblique la position 
de toutes les lames et conches alternativas et 
successives » en sorte que tous les spalhs cal- 
caires, an líen d’étre cubiques o l í  paralléli- 
pipédes reclangles, sont rhomboi'daux o l í  pa- 
rallélipipédes obliquaugles * dans lesquels Jes 
faces parálleles et les angles opposés sont 
égaux; il est mérne nécessaire ponr produire 
ceLte obliquité de position, que les lames et 
les couches intermedia!res soient d’une den- 
silé fort diíférente, et Ton peut juger de cetle 
différenceparlerapport des deux réfractions, 
Toutes les matiéres transparentes , qui , 
comme le diamant ou le ver re , sont par-* 
faitemenL homogénea , iTopérent sur la Ju- 
miére qu’une simple réfraction , tandis que 
loules les matiéres transparentes qui sont

f¡% H I S T O I R E  N A T U R E L L E



composées de couches alternatives de diffé— 
rente densiie, produisent une double réfrac- 
tioii; et iorsqu’íl n’y a que peu de dífférence 
dans la den si té de ccs couches , les deux re— 
fractíons lie dífférent que peu , comme dans 
le ciystal de roche , dont les réfrac liona 
ne s’éloigiient que d*un díx-neuviéme, e£ 
dont par conséquent la densité des couches 
alternatives ne difiere que trés-peu , tandis 
que dans le spath appelé crystal d}Islande, 
les deux réfractions, qui dííféreriL entre elles 
de plus d'un tiers , nous démoutrent que la 
difíérence de la densité respective des couches 
alternatives de ce spath est six foís plus 
grande que dans les couches alternatives du, 
ciystal de roche. II en est de méine du gypse 
transparent, qui n’est qu’ un spath caleaíre 
imprégne d’acide vitriolíque ; sa double ré- 
fraction est, á la vérité, moindre que 'celle 
du erystal d’Islande, mais cependant plus 
forte que celle du cryslal de roche , et fon. 
ne péut douler-qu’il ne soit égalemeut com­
pose' de couches alternatives de diffárenleden^ 
sité : or ces couches, dont les densités ne sonfc 
pas fort difiéranles , et dont les réfractions, 
comme dans le crystal de roche, ne dífférent 

Mat, sén. XV. 7
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que d’un dix-nriiviéme, ont aussi á trés-peu 
j>rés la .méme puissance d’aüractíon , et des 
lors le motmment qui les umt est presque 
simple , ou si peu coinposé, que les couclies 
se superposent sans obliquilé sensible les 
unes sur les autres ; au lieu que quand les 
conches al terna ti ves sont de den sité trés-dif* 
férente , et que leurs réfractions , conune 
dans le crystal d’Islande , di Reren t de plus 
d’un tiers , leur puissance d’atlraction différe 
en méme raisou , et res deux attractions 
agissant á la fois? il en resulte un mouve­
ntea t composé ? qui , s’exergant dans la dia­
gonal© , produit Tobliquité des couches* et 
par conséqueut celle des faces et des angles 
dans ce crystal d’lslande 3 ainsi que dans tous 
les autres spalhs ealcaíres.

Et comrae cette difierence de densité se 
trouve plus ou moius grande dans les difle- 
Tens spaths calcaires, leur forme de crystal- 
lisalion , quoique toujours oblique , ne laisse 
pas d’étre sujette á des varietés qui ont été 
bien observées par M. le docteur Demeste: 
je me dispenserai de les rapporter ici f parce 
que ces varietés ne me paroissent étre que 
des formes accidentelles dont on ne peni



tírer ancua caractére réel et general; il nous 
suffira, pourjuger de tous les spaths calcaires, 
d’examíner le spath rrislande» dontla forme 
et les proprietés se retrouvent plus ou monis 
daus tous les autres spaths calcaires*
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D ü S P A T H
APPÉLÉ CRYSTAL D’ISLANDE.

C e crystal n’est qu’un spath calcaire qui 
fait effervcscence avec Ies acides , et que le 
fea réduít en une chaux quí s’éckauffe et 
bouilloime avec L>au commetoutes Jes chaux 
des ñutieres calca tres ; on lui a donné le 
nom de crystal (VIslande, parce qu'il y en a 
des morceaux qui, quand ils sonl polis, ont 
autant de trauspareuce que le crystal cíe 
roche, et que c’est en Islaude qu’il s’en est' 
Irouvé en plus grande quanlilé : mais on en 
trouve aussi en France , en Siüsse, en Alie- 
magne , á la Chine, et dans plusieurs autres 
coulrées. Ce spath plus ou moins pur , et plus 
©n monis transpa mi t , affecte toujours une 
forme rbomboidale dont les angles opposés 
sont égaux et les faces paralléles; il est com- 
posé de lames minees , toutes appliquees les 
unes contreles autres, sousune méme inclín



uaísoii, en sorte qu’ii se fend facilement, 
suivant ehacuue de ces trois dimensión» , et 
Ü se casse toujours obliquement et paralléle- 
ment á quelqu’une de ses faces; ses fragmena 
sont semblables pour la forme f et ne différent 
que par la grandeur : ce spath est ordinaire- 
jnent blanc, et quelquefois colore de jaune , 
íforauge , de rouge et d’autres couieurs.

C’est sur ce spath transparent qu’Érasme 
Bartholina observe, lepretnier, ladouble ré- 
fraction de lalumiére; et peu de tempsaprés, 
Huygens a reconnu le máme effet daixs le 
crystal de roche* dont la doubíe réfraclion 
est beaucoup moins appareute que celle du 
ciystal d’Islande. Nous avertirons eu passant 
qu'ancun de ces cryslaux á double réfrac- 
tion ne peut servir pour les iunettes d’ap- 
proche ni pour les microscopes, parce qu’üs 
doublent tous les objets , et diminueut plus 
ou moins l’intensité de leur couleur. La iu- 
miére se partage en traversant ces cryslaux, 
de maniere qu'un peu plus de la moitié passe 
selon la loi ordinaire et produit la premiare 
réfraclion, et le reste de cette méme luraiére 
passe daas une autre direction et produit
la seconde réfractiou, dans laquelle l ’image.

7
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de fobjet est ínoins coloree que dans l ’image 
de la premiare *. Cela m*a fail p en ser que le 
rapport des siuus d’íucídenceet de refraetion 
ne devoit pas étre le mérne daus les deux ré- 
fracLions , et j’ai reconnu par quelques expé- 
rieuees faites en 17412 , avec un prisuie de 
crystal d’Islande, que le rapport est, á la ve­
rde, comme l’ont ditBariholin et Hnygens, 
de 5 á 5 pour la premiére refraetion , mais

* Lorsqu’on recoit les rayons du soled sur un 
prisme de crystal de roclie placó horizontalement, il 
se forme deux spectres situés perpcndiculuirement, 
douL Je second anticipe sur le premier, en sorte que 
si Je canon sur lcquel on recoi i Jes spectres, est, par 
cxemple, á sept pieds et clerni de dislauce, les cou- 
Icars paroissent clans Ford re suivant : d’abord le 
rouge, l’orangé, le jaune, le vertí, ensuite un bien 
foible, puis un beau cramoisi surmonté d’unepeiite 
Laude Lian chut re, ensuite du verd, et enfin clu bleu 
qui occupoit le lmut ele Fimage, de sorte que Ja 
panie in fe rico re du spectre supérieur se Lrouve 
snelée avec la partie supérieure du spectre inférieur; 
on. peut iueLiic, malgré ce mélange, recomióme 
Féiendue de chacun cíe ces spectres, et la cjuantite 
doiu Fun anticipe sur l’auíre. J ’ai fait cette obscr- 
yationen 174a. r-'.



que ce rapport quUls n’ont pas determiné 
pour laseconcle réfraction, etqu’ilscroyoienfc 
egai au premier, en difiere d’im septiéme, 
etn’est que de 5 á 5 | , ou de 10 á 7 , au lien 
de 5 á 3 , ou de xo á 6, en sorte que celte 
seconde refraetíon est d’ un septiéme plus 
foíble que la premiére,

Dana quelque sens que l’on regarde les 
objets á travers le crystal d’Islaude, ils pa- 
roilront toujours dotibles, et les ímages de 
ces objets sont d’autaut plus éloignées Lime 
de l’aulre, que Tépaisseur du crystal est plus 
grande- Ce dernier eífet est le inéme dans le 
dyslal de rocbe ; mai$ Je premier effet esfc 
different , car il y  a un sens dans le crve’al 
de roche, 011 la lumiére passe sans se parla- 
ger et nesubít pas une double réfractiou*, au 
lieu que,dans le crystal d'Jslande, la double

* La double réfraction du crystal de roche se fait 
dans le plan de sa base naturelle, dout les angles 
sont de soi gante degrés : cette réfraction est plus ou 
moins forte, suivant la dííférente o u ver ture des an­
gles, pourvu qu’il soit toujours dans le méme seos 
de ses cotds Wturels, et ce sens est eelui suivant 
lequel ses faces sont inclinées l’nue áEaulrc; inais 
dans le sens oppasé íl iLy a qu’tme seule réfraction#
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rdfraction a lien dans tous Jes sens. La cause 
de cetie diíTerence cousiste en ce que Jes lames 
qui com posen t le crystal d’Islande se croisent 
veriicalement, au lieu que les James du crys­
tal de roche sont toutes posees dans le méme 
sens; et ce qu’on volt encore avec quelque 
surprise , c’est que cette separation de la lu- 
iniére qui ne se f'ait que dans un sens en Ira- 
versan t le crystal de roche , et qui s’opére 
dans tous les sens en traversant le crystal 
d’lslande , ne se borne pas dans ce spatli, 
non plus que dans les autres spalhs calcaíres, 
et méme dans les gypses, á une double re- 
frac ti o n > et que souvent, au lien de deux 
ráfractions , il y en a trois , quatre , et 
méme un nombre encore plus grand, selou 
que ces pierres transparentes sont plus on 
m o i ns comp osees de couches de densíte diffe- 
rente ; car tous les liquides transparens et 
tous les solides qui ? córame le verre ou le 
diamant, sont d'une substance simple, ho- 
mogéne , et également dense, ne donnent 
qu1 une seule réfraction ordinairement pro- 
portionnelle á leur densité , et qui n*est plus 
grande que dans les substances inflammables 
ou combustibles , telles que le diamant ¿
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resprifc-de-vin, les huiles transparentes, etc, 
Quoique faie fait plusieurs expériences 

sur les propriétes de ce spath d’Islande , je 
n’aí pu m’assurer du nombre de ces réfrac-, 
tious; elles m’ont quelquefois paru triples, 
quadruples, et méme séxtuplos; et M. l ’abbé 
deRochon, savant physicten, del’académie, 
qui s’est occupé de cet objet, m’a assuré que 
certains cryslaux d’Islande formoient non 
seulement deux , trois ou quaíre spectres á 
la lumiére solaire , mais quelquefois huít , 
dix , et méme jusqu’á vingt et au-deiá : ces 
crystaux ou spaths calcaíres sont done com- 
posésd*autaut de couches de densi té difieren te 
qu’íí y  a d’images produites par les di verses 
réfractions.

Et ce qui prouve encore que le spath d’ís- 
lande est composé de couches ou lames d’une 
deusité trés-différente, e’est la grande forcé 
de séparatíon ou d'écartemeut de la lumiére, 
dont ou peut j uger par féteudue des images; 
l!im des spectres solaires de ce spath a trois 
pieds de longueur , taudis que Tautre n’en a 
que deux ; cette différence d’un tiers est bien 
considerable en comparaison de celle qui se 
tro uve entre les images produites par les
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deux réfractions du crystal de roclie , dont 
la longueur des spectres ne difiere que d’un 
dix-neu viéme ; ou cloit done croire , eomme 
nous l ’avons deja d it * ,  que le cryslal de 
roche est compose de couches ou lames alter­
nativos dont la densité n’est pas fort difíe- 
rente, puisque leur puissanee réfractive ne 
difiere que d’un dix-neuviéme et l ’on volt 
au contra i re que le spath d’lstande est com­
posé de couches d’ uue densilé trés-différente, 
puisque leur puissance réfractive difFére de 
prés d’un tiers.

Les affections et modifications que la lu- 
miére prend et suhit en penetrant les corps 
Iranspareus , sont les plus surs índices que 
nous puíssious avoir de la structure inté- 
ríen re de ces corps, de l’homogéuéité plus 
ou moins grande de leur subslance, ainsi que 
des mclanges dont souvent ils sont eomposés, 
etqui, quoíque Lrés-réels , ne sont nullement 
appareus , et ne pourroient méuie se décou- 
vvir par ancuu autre moyen. Y  a-t-il en 
apparence ríen de plus net , de plus unifor- 
mément composé , de plus réguliérement

* Voyez 3’a nicle dn crystal de roche dans le 
guaterzieme volurne de cette Histoire*
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continu, que le crystal de roche? cependant 
sadouble réfraction nons demontre qu*il est 
composé de deux matiéres de diferente den- 
sí té, et nons avons deja dit qn’eu examinan t 
son poli , l ’on pouvoit remarquer qne cette 
malí ere moins dense est en me me íemps 
moins dure que l ’autre : cependant on lie 
doít pas regarder ces matiéres dífférentcs 
comme entiérement hélérogéues ou d’unc 
aulre essence , car ii ne faut qu’une légéra 
diíférence dans Ja deusité de ces matiéres 
pour produire une double réfraction dans la 
Jiuuiére qui les traverse ; par exemple , je 
concoís que dans la formalion du spath d’Is- 
laude, dont les réfractions dífférent dfun 
tiers , l ’eau qui su inte par stillation , dé-* 
tache d’abord de la pierre calcaire les mole- 
cules les plus tenues , et en forme une lame 
transparente qui produit Ja premiére réfrac~ 
tíon; aprés quoi Teau chargée de partientes 
plus grossiéres ou moins dissoutes de cette 
méme pierre calcaire , forme une seconde 
lame qui s'applique sur la premiére ; et 
comme la su bs tan ce de cette seconde lame 
est moins compacte que calle de la premiére ? 
elle produit une seconde réfraction dont les
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images sont d’autant plus foíbles et plus eloi- 
guees de celles de la premiare , que la clifTe- 
ronce de densite est plus grande dans la ina­
tiere des deux lames f qui, quoique toutes 
deux formées par une substauce calcaire , 
dífTérent néatmioins par la densite , c’esl-á- 
dire, par la ténuilé ou la grossiéreté de leurs 
parties constituantes. II se forme done , par 
les résidus successifs de la slillatiou de l’eau, 
des lames ou conches alternatives de maiiére 
plus ou moius dense ; Tune des couches est, 
pour aínsi dire, le dépót de ce que l’autre 
conlient de plus grossier , et la masse totale 
ducorps transparent est euliérement compo- 
sée de oes diverses couches posees alternad- 
Yemen t Ies unes auprés des autres.

Et córame ces couches de lames alterna­
tives se reconnoissent au moyen de la double 
réfraction , non seulement dans les spaths 
cakaires et gypseux , mais aussi dans tous 
les crystaux vitreux, il paroít que le procede 
le plus general de la Nature pour la compo- 
sition de cespierresparlastillation deseaux, 
ést de former des couclies alternatives , dont 
Tune paroit étre le dépdt de ce que l ’autre a 
de plus grossier, en sor te que la densite et la
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dure té de la premíére conche sont plus 
grandes que celles de la seconde ; toutes les 
pterres transparentes calcaires ou vitreuses 
sont ainsi composées de couches alternaüves 
de difTérente deusité , et il n’y  a que le dia- 
inaut et les píerres précieuses qui ? qnoique 
forniées comme les autres par rinterméde de 
Vean, ne sont pas composées de lames on 
couches allernatives de di (Tárente densité, et 
sont par conséquent homogénes dans toutes 
leu rs partíes.

Lorsqu’on fait calciner au feu les spaths et 
les autres matiéres calcaires , elles laissent 
exhaler Vair et Veau qu’elles con tí en n en t, et 
perdeut plus d’un tiers de leur poids en se 
convertissant en chaux; lorsqu’ou les fait 
disliiler en vaisseaux clos , elles donnent 
une grande quautíté d’eau: cet éléinent entre 
done et reside comme parlie conslituante 
dans toutes les substances calcaires et dans la 
formation secondairedes spaths. Les eaux de 
stülation, selon qu’elles sont plus ou moins 
chargées de molécnles calcaires, forment des 
conches plus ou moins denses, dont la forcé 
de réfraction est plus ou moins grande; mais 
comme il n’y a , dans les crystaux vitreux*

S
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qirune trés-petite qnanlité d’eau en compa-* 
raison de celle qui reside dans les spatlis cal- 
caires , la difieren ce entre leurs réfractions 
est trés-petite , et celle des spaths est tres- 
grande.

Pour termiuer ce que nous avons á diré 
sur le spatli ou cristal d*lslande , nous de- 
vous observer que dans les lieux oú il se 
trouve, la surface exposée á l’aclion de l’air 
est Lonjotirs plus ou moins allérée, et qn’elle 
est eoinmunérneut bruñe ou noirátre: mats 
ceüe décompositiou ne penétre pas dans Pin­
ten eur ele la p ierre ; on euléve a isé m en t , et 
roéme avec l’ongle, la prendere couche uoire 
au-dessous de Iaquelle ce spath est d’ un blanc 
transpareut. Nous remarquerons aussi que 
ce crystal devient électrique par le frolte- 
meut, tomme le crystal de roche et comme 
ton tes les au tres pierres transparentes ; ce 
qui demontre que la vertn électrique peut se 
donner égaleineut á toutes les matiéres trans. 
patentes * vitreuses ou calcaires.
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P E R L E S.

O k peut regarder les perles comme le pro- 
fluit le plus ím medial de la substance co~ 
qnííleuse, c’esl-á'dtre , de Ja inatiére calcaire 
dans son état priniilif; carceüe malíére cal- 
caire ayant été formée originairement par le 
filtre organisé des animaux á coquille , on 
peal meüre les perles au rang des concrélions 
caícaircs i puisqu’elles sont également pro« 
du i les par une sécrétíon partícnliére d*une 
substance dont Tessence est la méme que 
celle de la coquille , et qni n’en différe en 
effet que par la lexlure et l’arraugeraent des 
parties constituantes. Les perles , comme les 
coquíllesj se díssolveiit dans les acides; elles 
peuvent égalemenl se réduire en chaux quí 
boutllonne ayec l ’eau ; elles ont á írés-peu 
prés la méme den sí te, la méme dureté , le 
méme orientf que la uacre intérienre et polie 
des coquilles, á laquelle elles adhérent sou- 
vent. Letir productíon paroit élre a criden— 
ielle : la plnpart sont composées de couches



concen triques aulour d’un trés~pelit noyau 
qui leur sert de centre, et qui souveut est 
d’une suhstance différenle de ceile des con­
ches ; cependaut il s’en faut bien qu’elle3 
prenneut toutes une forme regullere ; les 
plus parfaites sont sphériques; mais le plus 
grand nombre, sur-tout quand elles sont 
un peu grosses, se presentent en forme mi 
peu applatie d’un cóté et plus couvexe de 
l ’autre , ou en ovale assez irrégulier ; il y a 
méme des perles longues, et leur formatíon, 
qui dépend en general de l’extravasation du 
suc coquülenx, depend souveut d’ une cause 
extérienre , que M. Faujas de Saint-Fond 
a tres-bien observée , et que fon peut demon- 
trer anx yeux dans plusieurs coquilles du 
gen re des buitres. Voici la note que ce savant 
naturaliste a bien voulu me communiquer 
sur ce sujet.

« Deux sorles d'ennemis attaqueut les 
«coquilles á perles. I/un est un ver á ta-* 
« riere d'ime trés-petite espéce , qui penétre 
<t dans la coquiile par les bords , en ouvrant 
« une petite (ranchee longitudinale entre 
u les diverses conches ou lames qui com- 
.«posent la coquiile ; et cette Lranchee, aprés
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re s’étre prolongée á un pouce, et queíquefois 
«jusqu’á dix-hnit ligues de longueur , se 
« repüe sur elle-méme, et forme une seconde 
fdigne paralléle qui n ’est séparée de la pre- 
« miére que par une cloison tres-minee de 
(íinaüére coquilleuse, Cette cloison separe 
«, les deux trauchées dans lesquelles le ver a 
« fait sa route en allant et revenant , et on 
« en "voit l ’entrée et la sortie au bord de la 
«eoquílle. On peut insinuer de longues 
íí epíngles dans chacun de ces orífices , et la 
« positiou paralléle de ces épingles demontre 
«que les deux trauchées faites par le ver 
« sont également paralléles il j  a seulement 
« au bout de ces trauchées une petite por— 
« lion circulaire qui forme le pli dans lequel 
a le ver a commencé á changer de route pour 
« relonrner vers les bords de la coquüle.
« Comrae ces petits chemins couverts sont 
« pratiqués dans la parLie la plus voisine du 
« tét intérieur, il se forme bientót un épan- 
« cliement du suc nacré qui produít une 
« prolubérance dans cette partie: cette espéce 
«de saillie peut étre regardée córame une 
«perle longitudinale adhérente á Ja nacre;
« et lorsque plusieurs de ces vers travailleut
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«á colé Ies mis des autres , et qu’iís se réu-t 
«nissent á peu prés au méme endroit* il en 
« resulte une espéce de loupe nacrée avec des 
« protubérances irregulares. Ii existe au 
«Cabiuet du roí une de oes loupes de perle : 
« on y distingueplusíeursíssues qui ont serví 
« de passage á ces vers.

« Un autre animal beaucoup plus gros 5 et 
«qui estde la classe des eoquillages ixiulti— 
« valves , atlaque avec beaucoup plus de 
« domnxage les coquilles á perles : celuLci 
«est une pholade de l ’espéce des dates de 
«mer, Je posséde dans mon cabinet une 
«buitre de la cóte de Guiñee, percée par 
«ces pholades qui existeut eucore en nature 
«dans le talón de la coquille:ces pholades 
«ont leur charniére forméeen bec croisé.

«La pliolade pergant quelquefois la co- 
«quille en enlier, la matiére de la nacre 
« s’épanche dans Tou ver ture , et y forme un 
« noyau plus ou moíns arrondi, qui sert á 
«boucher Je tvou : quelquefois Je noyau est 
«adhérent, d’aufres fois il est détaclié.

« Ja i  fait péeher moi -  méme, au mois 
« d’octobre 1784, dans le lac T ay, situé á 
« Textrémité de LÉcosse 7 ungrand nombre
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«demoules d’eau douce , daus lesquelles on 
« troúve soitvenfc.de belles perles; et en 
«ouvraal toutescelles qui avoienl la coquille 
ctpercée, je lie les ai janiais trouvées sana 
«perles, taiidís que celles qui éloíent saines 
ííii’eix avoienl aueune ; iríais je n’ai janrais 
«pu trouver des restes de l ’aiiiinal qui 
«anaqueles moules du lac Ta y , pour pou- 
« voir détermiiier áquelJe classeilapparíient, 

« Ceite observalíon qui a été faite proba- 
«blement par d’autres que par moi, a donné 
«peut-étre 1’ idee á quelques personnes qui 
«s’oeeupent de la peche des perles , de per- 
«cer lescoquilles ponr y produíre des perles; 
«car j?ai vu au Muséum de Londres des 
«coquilles avec des perles, pereces par un 
«petil fil de laiton rivé á Texlérieur, quí 
« pénétroit jusqu’ú la nacre dans des parties 
« sur lesqueíles íl s’est formé des perles, )>

Ou volt par ceüe observatiou de M. Faujas 
de Saínt-Fond , et par une note que M- 
Broussonnetsprofesseurá Técole vétérinaire, 
a bien voulu me donner sur ce sujel * , qu'il

* On voit á Londres des cuquillos fluviátiles ap- 
ponées déla Chine, sur lescjuelles on voit des pedes 
de di.ffé remes grosseurs; elles som íonuces sur un
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cioit se former des perles dans les coquiiles 
nacrees lorsqu’elles sont percées par des vers 
ou coqnillages á tariére; et il se peut qu’en. 
general la production des perles tieime au- 
lant á cette cause exterieure qu’á la su rabón- 
dance et l ’extravasation du suc coquilleux, 
qui,sans doute,est fort rare dans le corps du 
coquillage, en sorte que la comparaison des 
perles anx bezoards des animaux n’a peut- 
étre de rapport qu’á la texture de oes deux 
substances , et point du tout á la cause de 
leur formation.

morceau de fij de cuivre avec lequel ou a perc¿ la 
coquille, ei qui est riyé en dehors. On ne irouve 
onlinairenaení. qu’uu seul morceau de fil ele cuivre 
dans une coquille; on en voit raremeut deux dans 
3 a méme. On rack une petitc place de Ja face imerne 
des coquiiles fluviátiles vivantes, en ayant le soin 
de les ouvrir avec la plus grande atiemion, pour ne 
point endotmxiager Panimal: on place sur Pendroit 
de la nacre qu’on a ra c k , un trcJs-petit morceau 
sphériquc de nacre : cette petiLe boule, grosseconnne 
du plomb a tirer, sert de noyau h la perle. On croifc 
qu’ un a fait des expéricnces á ce sujet en Finlandc,* 
et il paroít qu?elle$ ont été répétáes avec succfes en 
Angleterre- [Note communíquée par M* Broas* 
sonnet á M* de Biffin¿ so april 1785.}



La couleur des perles varíe anfant que 
leur figure ; et dans les perles Manches, qui 
sont Jes plus belles de touíes, le reflet appa- 
rent qu’on appelle Yeau ou Voríent de la 
perle, est plus ou monis brillan t , et ne luit 
pas également sur leur surface entiére.

Et cette belle production , qu’on ponrroít 
pretulre pour un écart de Ja Nature, est non 
seulement accidentelle, mais trés-parlicu- 
liere; car dans la mnltitude d’espéces d'ani- 
mauxá coquille, on n'cn comioít que quafre, 
les huítres, les motiles, les patelles,et les 
oreilles de mer, qui produisent des perles, 
et eucore u’y a-t-il ordinairement que les 
gratids iudividus qui dans ces espéces nous 
oíi'reiU ceíte production : on doit méme dis­
tingue r deux sor les de perles en bisloíre 
nalurelle, comme on les a séparées dans Je 
commerce, oú Jes perles de moules tronfc 
aucune valeur en comparaison des perles 
d’huitres; celles des mouíes sont communé- 
meutplus grosses ,maís presque toujours dé- 
fectuenses, sans orient, bruñes ou rougeátres, 
etde couleurs temes on brouillées. Ces moules 
babitent les eaux douces , et produisent des 
perles dans les étangs et les ñyiéres, sous
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lous les climats chauds, temperes ou froicls* 
Les hultres, les patelles, el les oreilles de 
mer, au contraire, ne produísent des perles 
que dans les climats les plus chauds ; car 
dans la Méditerranée, qui nourrit de tres- 
grandes buitres, non pl us que dans les au tres 
mers tempérées et froides , ces coquillages 
ne forment poínt de perles. La production 
des perles a done besoin d’uue dóse de chaleur 
de plus : elles se trouvent trés-abondamment 
dans les mers chaudes du Japón, ou cer- 
taines patelles produísent de trés-helles 
perles* Les oreilles de mer, qiú ne se trouvent 
quedaos les mers des climats meridionaux, 
en fournisseut aussi : mais les buitres sont 
Tespéce qui en fouriiit le plus,

On en trouve aux íles Philippines, á celle 
de Ceylan, et sur-tout dans les íles du golfe 
Persique. La mer qui baigne les cótes de 
l'Arabie du cote de Moka, en fouriiit aussi, 
el la bale du capComorin, dans la presqu’ile 
occideutale de l inde , est l ’endroit de la 
Ierre le plus fameux pour la recherche et 
l*abondance desbelles perles. Les Orientaux, 
et les cominería as d’Europe , ont etabli en 
plasteurs endroits de rinde des troupes ele
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pécheurs, ou pour inietix dire, de peiiies 
compagnies de plongeurs, qui, chargés d’une 
grossepierre, se laissent aller au fond déla 
mer pour en délaclier les coquíllages au ha* 
sard, et Jes rapporter á ceux qui les payent 
assez pour leur faire courir le risque de leur 
vie, Les perles que Ton tire des mers chandes 
de l’Asie mer id i onale, sont les plus belles 
et les plus précieuses, et probabiement les 
espéees de coquillages qui les produisent f 
lie se trouvent que dans ces mers; ou s’ils 
se trouvent ailleurs dans des clímats moíns 
chauds, ils n’out pas la raéme faculté, et 
ny produisent ríen de semblable, et c'est 
peut-étre parce que les vers á taríére qui 
percent ces coquilJes, n'exístent pas dans les 
mers froídes ou tempérées.

Ou trouve aussi d’assez belles perles dans 
les mers qui baignenl les Ierres les plus 
chandes de PAmérique méridíonale, et sur- 
toutprés des cotes de Calífornie, du Pércu 
et de Panama : inais elles sont moins par- 
faites et moins esliinées que les perles orien­
tales, Eufin on en a rencontré antour des 
Síes de la raer du Sud; et ce qui a para 
digne de remarque ; c’esfc qu’en general les
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vraies et belles perles ne sont produites qué 
daus les climats chauds , aulour dea íles ou 
prés des contineus , et toujours á uue me­
diocre profoudeur ; ce qui sembleroit indi- 
quer qu’indépendamment de la chalenr du 
globe , celle du solell seroit nécessaíre á cette 
production, comme á celle de toutes les 
autres pierres préeieuses : inais peut-étre ne 
doit-on Taltribuer qu*á l ’existence des vers 
qui percent les coquilles, dont les espéces ne 
se trouvent probablement que dans les iners 
chandes, et poiut du tout dans les regions 
froides et tempérées ; ii faudroit done uix 
plus grand nombre d'observations pour pro- 
noucer sur les causes de cette belle produc- 
tion , qui peuvent dépendre de plusieurs 
accídens , dont les effets nout pas été assez 
fioígiieusement observes.
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T U R Q U O I S E S .

L e notti de ces pierres víent probablement 
de ee que les premíéres qu’on a vues en 
F ranee , ont été apportées de Turquie : ce- 
pendant ce n’est point en Turquie , mais en 
Ferse , qu’elles se trouvent abondamment, 
et en deuxendroíts distans de quelques lieues 
Finí de Tautre, mais dans lesquels Jes lur-4 
quoises ne sonl pas de la méme qualité. On 
a nominé turquoises de vieille ivche Jes pre­
fieres , qni sont d’uue belle coulenr bleuc 
et plus dures que celles de Ja nouvelle roche> 
dont le hleu est pále ou verdátre, IJ s’en 
tro uve de méme dans quelques autres con— 
Irees de l\Asíe? ou elles sont connues depuis 
plusíeurs siécles ; et l ’on doít croire que 
l’Asie n’est pas la seule parlie du monde ou 
peuvent se rencontrer ces pierres dans un 
eLatplus ou monis parfaít. Quelques voya-* 
geurs ont parlé des turquoises déla nouvelle 
Espagne, et nos observateurs en ont recomíu 
dftus Jes mines de Hongrie. Boéce de Boo^
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dit aussi qu’Üy en a eu Bohéme et en Siles¡e. 
JPai era devoir ciLer tous ces lieux oú les 
turquoises se trouvent colorees par la Na tu re, 
aíin de les distinguer de celles qui ne pren- 
nent de la couleur que par raetion du feu : 
celles-ci sont beaucoup plus commuues, et 
se trouvent méme en France; mais elles 
n’out ni n’acquiérent jamaisla belle couleur 
des premieres. Le bleu qu’elles prennent au 
feu, devient verdou verdátreavecle temps; ce 
sont j pour ainsidire, des pierres artificie!] es, 
au lieu que les turquoises naturelles et qui 
out regu leurs couleurs dans le sein de la 
Ierre, les conservent á jamais, ou du inoins 
trés-Jong-temps, et meritent d’étre mises au 
rang des belles pierres opaques.

Leur origine est bien conuue : ce sont les 
os, les défenses , les dents des aniraaux ter­
restres et marins , qui se convertissent en 
turquoises lorsqu’ils se trouvent á portee de 
recevoir, avec le suc pétrifiant, la teiuture 
métallique qui leur donne la couleur ; et 
comme le fond de la substance des os est une 
matiére calcaire , on doit les mettre? córame 
les perles, au nombre des produits de cetle 
¿neme matiére.
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Le premier auteur qui ait donné quelques 
iudices sur rorigine des turquoises , est Gui 
de Ja Brosse , mon premier et plus ancien 
prédécesseur au Jardín du roi. 11 écrivoit en 
1628 ; et en parlan t de la licorne rain érale * 
Íl la nomine la mere des turquoises. Cette 
licorne est sans doute la lougue cléfense 
osseiise et dure du narwal. Ces défenses , 
ainsi que les dents et les os de plusieurs 
nutres animaux maríns remarqiiables par 
leur forme, se trouvent en Languedoc, et 
out été sonmises des ce temps á Vaclion du 
ÍV'u pour leur donner la couleur bleue: car, 
dans le sein de la terre , elles sont Manches 
011 jamiátres , corrí me la pierre calcaire qui 
les environne, et qui paroíL les avoír pétri- 
fiées.

O11 peut voir dans les Mémoires de Vaca— 
démie des Sciences, année 1716 , les obser- 
vations que M. de Réaumur a faites sur ces 
turquoises du Languedoc. MM. de Lacadé- 
rnie de Bordeaux ont vérifié, en 1719 , les 
observations de Gui de la Brosse et de Rea 11- 
niur; et plusieurs années aprés , M. Hill en 
a parlé dans son comraentaire sur Tíiéo- 
pirraste , pretendan! que Ies observatíons dé
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cetauleur grec ont precede celles des natu- 
ralístes fran<?ois. II est vrai que Theophraste, 
aprés avoir parlé des pierres les plus pré- 
cíeuses , ajoute qu?iL y en a encoré quelques 
autves, telles que l’ ivoire fossile , quiparoit 
uaarbré de uoiv et de blanc / et de-saphír 
foucé ; c’ est-Iá évidemment, dit M. Hill, Ies 
points noirs et bleuátres qui forment la cou- 
leur des turquoises. Mais Theophraste lie dit 
pas qu’il faut cbauffer cet ivoire fossile, pour 
que cette couleurnoire et blene se répande, 
el d’ailleurs il ne fait aucune mention des 
vraíes turquoises qui ne doivent leurs belles 
couleurs qu’á la Na ture.

On peut croirequele cuivreen dissolulion 
se mélant au suc pétrifiant, doune aux os 
une couleur verte; et si l ’alcali s’y  trouve 
combiné , comme il Test en eífet dans la 
terre calcaire , le verd deviendra bleu ; mais 
le fer dissous par Tacide vitriolique peut 
aussi donner ces métnes couleurs..M. Mor- 
timer ? á roccasíon du commeiitaire de M. 
Hill sur Théopbraste, dit a qu’il ne nie pas 
« que quelques morceaux d’os ou d’ivoirefos- 
« sile, córame les appeloit, il y a deuxmille 
«c azis, Théopbraste , ne puissent répondre
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« aux caracteres cju’on assigneaux turquoises 
«de la nouvelle roche; mais il croit que 
« celles de la víeille sont de véritables pierres, 
« ou des mines de cuivre dont la pureté sur­
tí passe celle des autres , et q u i, plus coxis* 
« tan tes dans leur couleur , resisten t á uu 
« feu qui réduiroit les os en chaux. C’est ce 
« que prouve encore, selon lui ? uue grande 
« turquoise de douze pouces de long, de cínq 
« de large , et de deux d'épaisseur, qui a ele 
« montrée á la société royale de Londres: 1 ’uu 
tídes cotes paroit raboteux et iuégaL coimne 
« s’il avoit été détaché d’un rocher; Fautre 
« estparsemé d’elevares et de tubérculos qui,
« de méme que celles de Tliematite botryoi'cíe,
« donnentáeettepierrelaformed’unegrappe,
« et prouvent que le feu en a fondu la subs- 
« tauce ». Je crois, avec M. Mortimer , que 
le fer a pu colorer Ies turquoises : mais ce 
metal ne faít pas le fond de leur substauce , 
comme celle des hematites; et les turquoises 
de la vieille et de la nouvelle roche, les tur­
quoises colorees par la Nalure, ou par nbtre 
artjOu par le feu des volcans, sont égalemeut 
plus ou moins imprégnées et pénétrées d’uue 
teinture métallique.Et comme dans les subs-
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lances osseuses , il s*en trouve de difíerentes 
lextures etd1 une plus ou moins grande dureté, 
que, par exernple, Tivoire des defenses de 
réléphant, du morse , de rhíppopotame, 
et me me du narwal , sont beaucoup plus 
dures que les autres os , il doit se trouver et 
il se trouve eu effet des turquoises beaucoup 
plus dures les unes que les autres. Le degre 
de pétrification qu’aurout repu ces os , doit 
aussi contribner áleur plus ou mcins grande 
durete. La teinture colorante sera méme 
dautant plus fixe dans ces os, qu’ils seront 
plus inassífs et moins poreux ; aussi les plus 
belles turquoises sont celles qui , par leur 
durele, reQoivent un poli vif ? et dont la 
couleur ne s’altere ni ne change avec le 
temps.

Les turquoises artificielles, c*est-á-díre, 
celles auxquelles on donne la couleur par 
le moyen du  feu , sont snjettes á perdre leur 
beau bien ; elles devíennent vertes á mesure 
que l’alcali s’exhale ; e t quelquefois méme  ̂
elles perdent eucore cette couleur verte , et 
devienneut blanches ou jaunátres, comme 
elles ré to ie n t avant d ’avoir ele chauffées.

Au reste, on doit présmner q u ll peut se
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former des turquoises dans tous les lieux ou 
des os plus ou moins pétrifiés auronl re£U 
la teiuture métallique du fer ou du cuivre. 
Nonsavousau Cabinet du roí ime main bien 
conservée, et qui paroít étre celle d’im® 
femme dont les os sont couvertis en tur-* 
quoise. Ceüe mam a été trouvée á Clameey 
en Nivernois , et n ’a point subí Facilon du 
feu; elle est méme recouverte de la pean, 
á l’exception de la derniére pbalange des 
doígts , des deux pbalanges du pouce ? des 
cinq os du métacarpe* et de Tos unciforme, 
qui sont découverts. Toutes ces parües 
osseuses sont d’une couleur bleue mélée d*un 
verd plus ou moins foncé

* Yoyez la description de cette main par M. Dau- 
bemon  ̂ dans cene Histoire Natnrdlc7 tome X IY  5 
111-4% page 3^5 .
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C O R A I L.

Xj  e corail est, comme Ton sait, de la máme 
uature que les coquilles; il est produit, ainsi 
que tous les autres madrépores , astroites , 
cerveaux de mer, ele. par le suintement du 
eorps d’une multitude de petils animaux 
auxquels ii sert de loge , el c’est dans ce genre 
la seule matífere qui ait une certaine valeur. 
On le trouve en assez grande abondance au- 
tourdes iles elle long des cotes, dans presque 
toutes les parties du monde. L’ile de Corsé , 
qui appariient acluellement á la France, est 
environnee de rochers et de bas-fonds ? qui 
pourroient en fournir une tres-grande quan- 
tite, el le gouvernement feroit bien dene pas 
négliger cette petite partie de commerce, 
qui deviendroit trés-utile pour cette íle, Je 
crois done devoir publier ici Textrait d’un 
m é m o ire  q u i  m e fu t  a d re ssé  p a r  le  m in is tr e  
en 17 7 6  : c e  in e n io ire , q u i  c o u tie n t d e  borníes  
o b s e r v a t io n s , est d e M , F r a t i c e l l i ,  v i c e c ó n s u l  
de N a p le s  e n  S a rd a ig n e .



teII y a environ douze ans, dit 3VL Frati- 
« celli, que les péeheurs ne fréquententpoint 
« ou fort peu les mers de Corsé pour y faire 
« celte péche; ils ne pouvoient point aller á 
« la cote avec sureté pendant la guerre des 
« Corsés,de sorte qu'ils l’avoient presque en- 
« tíérement abandonuée : c'est seulemeut en 
(í 1771 qifenviron quarante Napolitaius ou 
fcGénois la firent; et aüendu les manyáis 
« temps qui régnérent cetle aunée, leur peche 
« ne fut pas ahondante; et quoíque par celte 
« raíson elle aít éte mediocre, íls trouvérent 
« cependant les rochers fort riches en coraíl: 
« ils a 11 rolen t repris Jeur péche en 1772 , sans 
« la crainte des handits qui infestoíeut l’ile. 
« lis passérent done en Sardaigne, ou depuis 
a quelques siécles ils font la péche aínsi que 
« plusienrs áulres nations ; jnaís ils y  ont 
« fait jusqu a presen t une péche medí o ere , 
« quoiqu’ iis y  trouvent toujours autant de 
« coraíl qu’íls en trouvoientil yavingtans* 
tí parce que si on le péche d*un cóté ii nait 
« d’uu autre : au surplus , íl est a présqmer 
tí qtfil faut bien du temps avant que les 
tí filets qu’on jette une fois, rencontreut de 
4í nouyeaule méme endroil, quoiqu'on peche
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« sur le roéme rocher. D’aprés les infor- 
« mations que j’ai prises , et les observa™ 
« tions que j ’ai toujours faites, je suis d’avis 
«que le coraii croiten peu d’anuées, et qu’en. 
« vieill issaut il se gáte et devient piqué , et 
« que sa tige méme tombe, attendu-que dans 
«la peche on prend plus de celni appelé 
« ricaduto ( c’est-á-dire , tombe de la tige), 
« et terragllo (c’est-á-dire, ramassé par terre 
« et presque pourri), que de toute autre es­
te péee. Comme il y a plusieurs qualités de 
« coraii , le plus estimé est celuf quí est le 
« plus gros et de plus belle couleur; il faut 
« recevoir pour passabie celui qui , qnoique 
« gros, commenee á étre rongé par la vieil- 
« lesse, et qui par couséqueut a deja perdu 
« de sa couleur : si un pécheur , pendant 
« toute la saisou de la peche , prend une cin- 
«quantaine de livres de coraii de cette pre- 
« mtére qualité , on peut dire qu’il a fait une 
« botme peche, attendu qu’on le vend depuis 
« sept jusqu'á neuf piastres la livre , c’est- 
« á-dire , depuis trente jusqu’a quarante 
« fraucs. De la seconde qualité est celui q u i, 
« quoiqti’íl ne soit pas bien gros, est cepeu-* 
<cdaut en tier et de belle couleur, sans étre
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íx rouge ; 011 en peche peu de cette qualité , 
a et on le vend huit á díx franes la Jivre, De 
«la troisíéme qualité est tout celui qiü est 
« tombé de sa tige , et qui ayant perdu sá 
« eouleur est appelé sbianchito ( bianchi ) ; 
« cette espéce est toujours trés-rongee ; et 
« c’est de cette quali té que les pécheurs 
tí prenuent communémeat un quintal, paye, 
«par les marchands de Lívourne , de six 
« francs á deux livres. La quatriéme qualité 
«est de celui appelé termglio ( tombé de sa 
« tige depuis trés-long-temps , et presque 
apourri), que Ton domie á trés-bas prix- 
« D’aprés ce detall, on voit que le corail se 
« percl en vieillissant, et dépérit daus la mer 
« sans aucun profit*

« Depuis la mer de Bonifacio jusqu’au 
« golfe de Valimo ? il y a plusieurs rochera 
« riches en corail et assez peu éloígnés da 
« Ierre , inais atissi de peu d'éteudue ; le 
« plus considerable est celui appele' la Secca 
a di Tizzano ( écueil de Tizzano, éloigné de 
« terre d’environ trois líeues ) : d?apres ce 
« que les pécheurs en disent, il en a envíron 
« huit de circonférence. Ce rocher est fort

riche en corail} dont la plus grande partie



io8 H 1 S T 0 IR E  N A T Ü R E L L E
«se trouve déla derniére qualité : on est 
« d’avis que cela provient de la trop grande 
« étendue du rocher, qui faít qirii s’ecoule 
« plusieurs amiées avant que Ton rencontre 
re le me me endroit ou l ’on a peché les années 
« precedentes, en sorte que le corail qui est 
«fort v ieux, se gáte, et devieut, pour la 
«plus grande parlie, terraglio , et qu’íl en 
«reste peu de la premiére qualité. II y a 
« aussi mi autre rocher qui est appelé laSecca 
« grande , qui se trouve entre la Senara , 
« petite íle entre la Sardaigne et la Corsé: on 
« prétend quJil aonze I ’ cues deeirconférenee, 
« et qu’il est beaucoup plus riche en corail 
«que celui de Tizzauo;  iríais il est ttioins 
«fréquenté , atteudu son grand éloignement 
« de i’ile. Son corail est aussi beaucoup in­
ri féríeur á celui du premier rocher : des 
« milliers de pécheurs pourroient faire ieur 
«peche sur ces deux grands rochers sous-» 
« marins , et il s’écouleroit bien des siecles 
« avant de n ’y plus trouver de corail.

«Les avantages que lesdits pécheurs pro- 
« cnroient avant rinterdiclion de la péche á 
« la ville de Bonifacio et á toute Tile, étoient 
« d’une tres-grande considera lian ; car*



« qnoiquVils vivent niisérablement, ils s?y  
« pourvoient de toutes Iesdenrées nécessaires, 
« cliacun en profite , et le plus grand avan- 
« tage est pour Je douoaine Toyal, attendu les 
« droits qu’ou en retire pour rimportation 
« des denrées de Télranger* 

í< Comme on fait toujours une peche rae- 
« diocre en Sardaigne , quoique les péeheurs 
a y trouvent les denrées á tres-bon marche , 
« sí on venoít á ouvrir la peche en Corsé , et 
« que le droít domaiiial , au moins pour les 
« premieres anudes, ne íüt poínt augmenté, 
« ils y  víendroieut tous, ce qui formeroii un 
« objet de trois cents péeheurs environ ; et 
« par ce commerce on verroit s’enrichir une 
« lrés*grande partie de Tile , d'autant qu'á 
« present les denrées y sonl en si grande 
« abondance, que le gouvernement a ele oblí- 
«gé de permettre rexportatiou des grains: 
« alors tout resteroit dans Tile, etluiprocu- 
« reroítles plus grauds avanlages. »

Lecorail est aussi fort abondant dans cer- 
tains endroitsautour de la Sicile,M. Brydone 
décrit la maniere dont on le peche, dans les 
termes suivans : « La peche du coraíl, dít-íl, 
« se faít sur-tout á Trapaní; on y a iuvenlé 

M*t. gén, X V ,  1 0
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« une machine qui est trés-propre á cet objet 
« ce n’ est qu’une grande croix de bois , au 
« centre de laquelie on attache une pierre 
«dure et tres-pesante, capable de la faire 
« descendre et maintenir au fond ; on place 
« des morceaux de petit filet á chaqué mem- 
« bre de la croix, qu’on tíent horizomale- 
«meiit en equilibre au ni oyen d’une corde, 
« et qu’on laisse tomber dan» l’eau ; des que 
«les pécheurs sentent qu’elles touebent le 
« fond , ils lient la corde aux bateaux, ils 
« rament ensuite sur les couches de corail;
« la grosse pierre detache le corail des ro- 
« chers , et il tombe sur-le-champ dans les 
« filets. Depnis cette invention, la péche du 
« corail est devenue une branche importante 
« de commerce pour Tile de Sicile, >»
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P ÉTRI F I C ATI ONS
E T

P O S S I L E S .

T o u s  les corps organisés , sur-tout cerne 
qaí sont solides , tels que les bois et les os, 
peuvent se pé^rifier en recevant dans leurs 
pores les sucs calcaíres ou vilreux; souvent 
méme, a mesure que la subslance anímale ou 
végétale se détruit, la matiére píerreuse en 
prend la place, en sorte que, satis changerde 
forme , oes bois et ces os se trouvent conver~ 
lis en pierre calcaire, en marbres, en cail- 
loux, en agates, etc* I/on reconnoit eVidem- 
meiit dans la plupart de ces petrificalíons 
tous les traits de leur ancienne organisation, 
quoíqu’elles ne conserven* aucune parüe de 
leur premiére subslance; la matiére en a été 
détruíle et remplacée successivement par le 
ano pétrifiant auquel leur textura, tañí



intérieure qu'extérieure, a servicie motile, en 
sortcque la forme domíne icisur la maliéreau 
poinL dexister aprés elle. Cette opération de 
la Natiire est le grandmioyen dout elle sest 
servie , et dout elle se serl encore, pour con­
servar á jamais les empreintes des étres pe  ̂
rissables : cuesten effet parces pétrificatious 
que nous recounoissoiis ses plus ancieunes 
productions , et que nous avons une idee de 
cea espéces maiutenant anéanties, dout Texis- 
tence a precede celle de tous les élres actuei- 
lement vivans ou végétans; ce sout les seuls 
ínonumeus des premiers ages du monde; 
Jeur forme est une inscriplion authentique 
qu'il est aisé de lire en la comparant avec 
les formes des corps orgauisés du méme 
geure ; et comine on ne leur Irouve point 
d’individus analognesdans laNature vivante, 
on est forcé de rapporter Texistence de ces 
espéces actueliement perdues, aux temps oá 
la chaleur du globe étoil plus grande, et sans 
doute nécessaire á la vie el á la propagatiou 
de ces animaux et végétaux qui ne subsistent 
plus.

C est sur—tout dans les coquillages et les 
poissoiis , premiers habitans du globe t que
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Ton peut compter un plus grand nombre 
(Tespéces qui ne subsistent plus ; nous n’en- 
treprenclrous pas d’en donner ici 1*enumera-* 
lion, qui, quoique longue, seroit encore in- 
compléte : ce travail sur la vieille Nature 
exígeroit seui plus de temps qu’ií ne ni’en 
resle á vivre, et je ne pnis que le reeomman- 
der á la postérité ; elle doit rechereher ces 
ancíeus titres de noblesse de la Nature, avec 
cVautant plus de soin qu’on sera plus éloigné 
du temps de son origine. En les rassemblant 
el les comparant atteutivement^ on la verra 
plus grande et plus forte dans son printemps 
qu’elle ne i1 a élé dans les áges subséquens : 
en suiyant ses dégradations , on reconnoítra 
les per tes qireJle a faites , et Ton pourra 
determinar encore quelques epoques dans la 
succession des existences qui nous onl pre­
cedes.

Les petrificalions sont les monumens les
imeux conserves, quoique les plus ancíens
de ces premiers áges: eeux que Ton connoít
sous le nom de fossi¿e$f appartiennent á des
temps subséquens; ce sont les parties les plus
solides , les plus dures, et partículiérement
les dents des animaux, qui se sont conser véeg

10
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intactes ou peu altérées dans le sein de la 
ierre. Les dents de requin que Ton comioit 
sous le nom de gfossopétrcs > eelles d’híppo- 
potame , les défenses d’eléphant ét autres 
ossemens fossiles, sont rarement peirifiés ; 
leur état estplutót celui d’une decomposiuon 
plus ou ni o tus a va ucee: Tivoire de réléphant, 
du inorse, de fhippopolame, du narwal, et 
tous les os donten general le fond de la subs- 
tance est une Ierre calca i re , repremient d5a- 
bord leur premiére na ture, et se convertissent 
en une sorte de craie ; ce n’est qu’avec le 
lemps , et souveut par des circonslances lo­
cales et particuliéres, qu’ils se petrihent et 
revivent plus de dureté qn’ils n’en avoieut 
natureUement. Les turquoises sont le plus 
bel exemple que nous puissions donuer de 
ces pétrifications osseuses , quí neanmoins 
sout incompieles ; car la substance de Vos 
yi y  est pas entiérement détruite , et pleine- 
went remplacée par le suc vitreux ou cal- 
caire,

Aussi trouve~t-on les ttirquoises,ainst que 
les autres os et les dents fossiles des animaux, 
dans les premieres coucbes de la terre a une 
petite profondetir , landís que les coquilles
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pétrifiées font souvent parlie des derniers 
bañes au-dessous de nos collines, et que ce 
n est de méme qu’á de grandes profondeurs 
que Ton voit, dans les schistes eties ardoises, 
des empreintes de poissons, de crustacés et 
devégétaux, qui semblentnous indiquer que 
leur existence a precede, méme de Fort loin^ 
celle des animaux terrestres : néanmoins 
leurs ossemens conserves dans le sein de la 
terre, quoique beaucoup moins anciens que 
les petrifications des coquilles et des poissons, 
ne laisseut pas de nous présenter des espéces 
d’animaux quadrupédes qni ne subsistent 
plus ; il ne faut, pour s’en convaíncre, que 
compaier les enormes dentsápointes mouases 
dont j ’ai donné la description et la figure % 
avec ceiles de nos plus grauds animaux ac- 
tiieilement existans : on sera bientot forcé 
d’avouer que Tanimal d’une grandeur pro- 
digieuse auquel ces denls apparfenoient, 
étoit d’une espéce colossale , bien au-dessus 
de celle de Télépliant; que de méme Ies tres* 
grosses dents qnarrées que j ’ai cru pouvoir 
comparer á ceiles dé rhippopotame , sont

* \oycz  le tom# V II de cette Hísloirej page 356, 
planches i et 2*

D E S  M I N É R  AUX.  »t5



eiicore des débrís de corps démesu remen t gí- 
gantesques, dout uous n’avons ni le modéle 
exact, ni n’aurions pas inéme l ’idée sans 
ces témoius au&si autheutiques qu’irrépro- 
cbables: ils uous démoutrent non seulement 
l’existence passée d’espéces colossales, difFé- 
rentes de toutes les espéces actuellement 
subsislantes, mais encore la grandeur gigau- 
tesque des premiers peres de nos espéces ae- 
tueiles; les défeuses d’éléphant de hitít á díx 
pieds de longueur, et les grosses dents d'hip- 
popotame dont uous avons parlé*, prouveut 
asse2 que ces espéces majeures étoient an~ 
ciennenient troís on quatre íois plus grandes, 
et que probablement Jenr forcé et ieurs autres 
facultes étoient en proportion de leur vo- 
limie,

lien est des poissonset coquillages comme 
des animaux terrestres ; leurs débris uous 
démonlreni Texcés de leur grandeur ; existe- 
t-il en effet aucune espéce comparable á ces 
grandes volutes pétrifiées , dont le diamétre 
est de plnsieurs pieds, et le poids de plusieurs 
cenia ines de livres ? Ces coquillages d’une

* Voyez Epaques de la  Nature > tome V II 
de ccLte-Uistoire, pagc 353*
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grandeur démesuréen'existent plus que dans 
le seiu de la terre , et encere n’y exístent-ils 
qu’en représeulation ; la subsfance de l’am- 
mal a été détruite, et la forme de la coquílle 
s’est conservée an moyen de ia pétrificatión. 
Cesexemples'suffisent pour nous domier une 
idee des forces de la jetme Nature; anímée 
rViin feu plus vif que celui de notre tempé- 
rature acluelle, ses productions avoient plus 
de vie, leur développement étoit plus rapide, 
et leur extensión plus grande: mais á mesure 
que la terre s’est refroklie, la Nature vívante 
s’est raccourcie dans ses dimensions * et non 
senlemeut les índividus des espéces subsís- 
tantes se sont rapetíssés, mais les premieres 
espéces que la grande chaleur avoit pro^ 
duites ? ne pouvant plus se maíntenir, ont 
péri pour jamais. Et combien n’en perira-Uil 
pas d’autres daus la suceession des temps, á 
mesure que ces trésors de feu diininueront 
par la déperditkm de cette chaleur du globe 
quisert de base á nolre chaleur vítale f et saus 
laquelle toul étre vivant devient cadavre, et 
toute subs lance organisée se réduit en matiére 
brule *

Sí nous considérons en pariieulier ceüe
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matíére brute qui provient du détrimeut des 
corps organisés, Timagination se trouve ecra- 
see par le poids de son volume immense, et 
Fespril plus qu’épouvanté par le terups pro- 
digieux qu’on est forcé de supposer pour la 
succession des innombrables générations qui 
nous sont attestées par leurs débris et leur 
destmctioii. Les pétritications qui ont con­
servé la forme des produclions du vieil Océan, 
ne font pas des imites sur des millions de ces 
me mes corps marins qui ont été rédnits en 
poudre, et dont les détrimensaccumulés par 
le ínouvemeut des eaux, ont formé la masse 
entiére de nos collines caleaires, sans coinp* 
ter encore toutes les petites masses péirifiées 
ou mineral isées qui se tronvent dans les 
glaises et dans la terre limoneuse : sera-t-il 
jamais possible de recomioitre la durée du 
teinps employé á ces grandes constructions , 
et de celui qui s’est écoulé depuis la pétrifi- 
calion de ces échantillons de l ’ancienne Na- 
ture? On ne peut qu'en assigner des limites 
assez indéterminées entre l ’époque de l*occu- 
pation des eaux et celie de leur retraiie; 
époques dont j’aisans doute trop resserré la 
durée pour pouyoir y placer la suite de tous
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Ies évenemens quí paroissent exiger un plus 
grand emprunt de temps, et quí me sollici-* 
toient d'admettre plusieurs míllíers d’aunées 
de plus entre les limites de ces deux epoques.

L’un de ces plus grands evénemens est l*a- 
baissement des m ers, quí, du sommet de 
nos montagnes, se sout peu á peu déprimées 
au niveau de nos plus basses terres, I/une 
des principales causes de cette dépression des 
eaux est, comme nous Tavons d ít , raffaisse- 
nient successif des boursouflures caverneuses 
formees parle feu primilifdans les premieres 
couches du globe, dont Teau aura percé les 
Voüles et occupé le vide ; mais une seconde 
cause peut-élre plus efficace, quoique moins 
apparente, et que je dois rappeler Ici comme 
dependan te de la forraation des corps marins, 
c’est la consommation reelle de Tiimnense 
quantité d’eau qui est entrée et quí chaqué 
jour entre encore dans la composilion de ces 
corps pierreux. Ou peut déxnontrer cetie 
presence de Teau dans toutes les matléres 
calcaires; elle y reside en si grande quantité  ̂
qu'elle en constítue souvent plus d’un qtiart 
de la masse ; et cette eau, iucessamment 
absorbée par les générations successives des
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coquilíages et autres animaux du m£rne 
genre, s’estconservée dansleurs dépouilles}en 
sorte que toulesnos montagnes etcollines cal- 
caires sontréellementcomposéesde plus d’uii 
quart d’eau. Ainsi le volume apparent de cet 
elément, e’est-á-dire, la hauteur deseaux, a 
diminué en proportiou du quart de la masse 
de toutes Jes monlagnes calcaíres ? puisque 
la quantité reelle de Jfeau a soufFert ce déchet 
par son incorporation dans toule raatiére co- 
quilleuse au inoment de sa formation ; et 
plus les coquilíages et autres corps marins 
du méme genre se multiplleront, plus la 
quantíté defeau díminuera, et plus les mers 
s’abaisserout. Ces corps de substance coquil- 
leuse et calcaire sont en efíet fintermédeet 
Je graud moyen que la Nature emploie pour 
convertir le liquide en solide : fa ir  et feau 
que ces corps ont absorbes dans leur forma” 
tionet leur accroissemeut, y sont incarcérés 
et vésidans á jamais ; le feu seul peut les dé- 
gager en réduisant la pierre en chaux, de 
sorte que pour rendre á la mer toute feau 
qu’elle a perdue par la production des subs- 
tauces coquilleuses , il  faudroit supposer un 
incendie general, un second état d’incandes-
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cence du globe , dans lequel toute la matiére 
calcaire laísseroit exbaler eet air fixe et cette 
can qui font une si grande par lie de $a subs- 
tance.

La quantité réelle de l ’eau des mers a done 
ciimínué á mesure que les animaux á cos­
quilles se son l multiplica, etson volumeappa* 
rent, deja réduit par celte premiére cause, 
a du nécessairement se déprímer aussi par 
rafTaissement des cavernes, qui recevant les 
eaux dans leur profondeur en out successi- 
vement diminué la hauteur, et cette dépres- 
siou des mers augmentara de siécle en siéele, 
tan! que la terre éprouvera des secousses et 
des affaissemens intérieurs, et á mesure aussi 
quil se formera de nouvelle matiére calcaire 
par la multipiication de ces animaux marina 
revétus de matiére coquilleuse: leur nombre 
est si grand, leur pullulalion sí prompte, si 
ahondante, et leurs déponilles si volunu- 
neuses, qu'elles nous préparent au foud de 
la mer de nouveaux continens, surmontés 
de collínes calcaires , que les eaux laisseront 
á découvert pour la postérité, comme elles 
nous ont laissé ceux que nous habitons.

Toute la matiére calcaire ayant éié prírní-
1 1
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livement formee dans Teau; il n*est pas sur* 
prenaut qu’elle en contienne une grande 
quautité : toutes les matiéres vitreuses au 
contraire , qui ont ete produiles pav le feu , 
n’en conliennentpoínt du lout, et néautnoins 
c’est par Tinterméde de Teau que s’opérent 
également les concrétions secondaires et les 
pétrifications vitreuses et calcaires ; les co- 
quilles, les oursius, les bois, convertís en 
cailloux,enagates, nedoiventeechangement 
qu’á l’infiltration d’une eau chargée du suc 
vitveux , lequel prend la place de leur pre­
ndere substance á mesure quelle se détruiL 
Ces pétrifications vitreuses , quoiqu’assez 
commimes , le sont cependant beaucoup 
inoius que les pétrifications calcaires; mais 
s o l i  ven t el les sont plus par faites , et pre­
senten t encore plus exaetement la forme 
tant extérieure qu’intérieure des corps , telle 
qu'elle étoit avantla petrificación : cette «la­
tiere vitreuse,plusdure quela calcaire,resiste 
mieux aux cliocs, aux frotlemens des autres 
corps, ainsi qu’a l’actiou des seis de la terre  ̂
et á toutes les causes qui peuvent alterer, 
briser et réduire en poudre les petrifica tí ons* 
calcaires.
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Une troisiéme sorte de pélrification qui se 
fait de méme par le inoyen de l’eau , et qu’on 
peut regarder cointhe une mineral isa tion se 
présente assez souvent dans les bois devenus 
pyríteux* et sur les coquilles recouvertes et 
quelquefois pénétrées de l ’eau chargée des 
parties ferrugineuses qui coutenoieni les py- 
ríles : ces particules métalliques premienÉ 
peu á peu la place de la substance du bois 
qui se détruit; et sans en altérer la forme, 
elles le changent en mines de fer ou de cuivre. 
Les poissous dans les ardoises, les coquilles , 
et particuliérement les comes d’ammon 
dans les glaises , sont souvent recouverts 
d’un enduit pyrileux qui présente les plus 
belies couleurs ; c’est á la décompositíon des 
pyrites conlenues dans les argilles et les 
schistes, quTon doit rapporter cette sorte de 
minéralisation qui s’opére de la méme ma­
niere el par les mémes moyens que la pétri- 
fication calcaíre ou vitreuse.

Lorsque l’eau cbargée de ces particules 
calcaires , vitreuses ou métalliques, ne Jes a 
pas reda i tes en moléculas assez tenues pour 
péuétrer dans Tintérieur des corps organísés, 
elles ne peuvent que s’attacher aleur$urface#

D E S  M I N É R Á U X ,



«t les envelopper d’une íncrustation plus ou 
moins epaisse ; les eaux qui découlent des 
montagnes et colimes calcaires , forment, 
pour la plupart,des iucrustatious dans leurs 
tuyaux de conduite, et autour des racínes 
d’arbres et autres corps qui resident sans 
jnouvement dans Felendue de leur cours, et 
souvent ces corps incrustes ne sout pas pétri- 
fiés: il faut, pour opérer la pétrificatíou, nou 
seulement plus de temps, mais plus d’atté- 
uuatioti dans lamatiére dont les moléculesne 
peuvent entrér dans Fintérieur des corps et 
se substituer á leur premiere substance, que 
quaud elles sont dissoutes et réduiles á la 
plus grande lémiite. Par exemple, ces belles. 
pierres nouvellement decouvertes, et aux- 
quelles on a donné le nom impropre de 
marhres opalinSi sont plutót des incrusta- 
tions ou des concrétions que des pélrifica- 
tions , puisqu’on y  voit des fragmens de 
Burgos et de maúles de Magellan avec leurs 
eouleurs : ces coquilles n’étoient done pas 
dissoutes lorsqu’elles sont entrées dans ces 
marbres; elles n’étoient quebrisées en petites 
parcelies qui se sont niélées avec la poudre 
calcaire dont ils sont composes.
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Le suc vitreux , c'est-a-dire, Yeau chargée 
3e parücules vttreuses, forme rarement des 
incrustatious, méme sur les matiéres qui luí 
sont analogues; rémail quartzeux qui revét 
certaius blocs de gres , est un exemple de 
ces incrustatious : maís d'ordinaire les 
lécules du suc vitreux sont assez altémiées, 
assez dissoutes, pour pénétrer l ’iulérieur des 
corps, et prendre la place de leur substance 
á mesure qu’elle se détruit; c’esl-lá le vrai 
caractére qui distingue la petrificaron, lant 
de l’incruslation, qui n’estqu'uu revelen* en t# 
que de la concrélion , qui n’est qu’une agre- 
gation de partiesplus ou moíns fines oti groa- 
síéres. Les matiéres calcaíres et metalliques 
forment au contraire beaucoup plus de con- 
crétions et d'incrusiations que de petrifica^ 
tions ou minéralisationSj parce que Teau les 
détache en inoius de temps et les transporte 
en plus grosses parties que celles de la ma- 
liére vitrcuse, qu'elle ne peut attaqueret dis- 
soudre que par une action lente et constante, 
attendu que cetle matiére, par sa dureté, lui 
resiste plus que les substancés calcaires ou 
metalliques.

II y  a peu d’eaux qui soieut absolument
n
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purés; la plupart sont chargéescTune certaine 
quantité de parties calcaire?, gypseuses, vi- 
treuses ou métaliiques; et quand ces partí- 
cuies nc sont encore que recluites en poudre 
palpable f elles tombent en sédiment au fond 
de Teau, et ne peuvent former que des con- 
crétions ou des incrustatíons grossiéres; elles 
ne penétrent les autres corps qu’autant 
qu’elles sont assez alténuées pour él re regues 
daus leurs pores, et en cetétat d’atténuation, 
elles n'altércnt ni la limpidité ni méme la 
legéreté de feau qui les contient et qui ne 
leur sert que de véhicule: néauinoins ce sont 
souvent ces eaux si purés en apparence dans 
lesquelles se forment en moins de teraps les 
pétrifications les plus solides; on a exemple 
de crabes et d'autres corps pélrifiés en moins 
dequelques mois dans certaines eaux, et par- 
ticulíérementen Sicile ,présdes cotes de Mes- 
sine ; on cite aussi les bois convertis en 
cailloux dans certaines riviéres , et je suis 
persuade qu’on pourroit, parnotre artf iini- 
ler la Nature , et pétrifier les corps avec de 
l ’eau convenablement cbargée de matiére 
pierreuse ; et cet art t s’il étoit porté á sa 
perfection, seroit plus précieux pour la pos- 
térité que l*art des embaumemens.
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Mais c est piutót dans le seiu de la térro 
que dans la m er, et sur-tout daus les conches 
de matiére calcaire , que s'opére la petrifica- 
don de ces crabes et autres crustaces, dont 
quelques uns, et nota minen t les oursíns, se 
trouvent souvent pétrifiés en cailloux , 011 
piutót en pierres á fusil placees entre les bañes 
de pierre tendre et de craie* On trouve aussi 
des poissons pe trilles dans les matiéres cal- 
caires : nous en avons deux au Cabinet du 
roí , dont le premier paroit élre un samnon 
d’environ deux pieds et demi de longueur, 
ti le second , une truite de quinze á seize 
pouces , tres-bien conserves ; les écaílles, les 
aretes, et toutes les parties solides de Jeur 
corps, sont pleinement pétrifiées en matiére 
calcaire. Mais c’est sur-lout dans les sehistes, 
etparticuliérement dans les ardoises^que Ton 
trouve des poissons bien conserves, ils y sont 
piutót minéralisés que pétrifiés ; et en gene­
ral ces poissons dont la Nature a conservé 
les corps , sont plus souvent dans un élat de 
desséchement que de pétrificalion.

Ces espéces de relíques des anímaux de la 
terre sont bien plus rares que cciles des 
habilaas de la mer, et íl n’y  a d’ailleurs que
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les parties solides de leur corps, telles que 
les os et Ies comes, ou plutót les bois de cerf i 
de reúne , etc* qui se trouveut quelquefoís 
dans un étal imparfalt de petrifica tion com- 
mencee : souvent inéme la forme de ces osse- 
mens ne conserve pas ses vraies dimensions; 
ils sont gonflés par rínterposition de la subs- 
tauce élrangére qui s’est insinuée dans leur 
lexture , sans que l’ancieune substance fút 
détruite; c’estplutót une incrustation inte— 
rieure qu’ une yeritable petrifica tion. t/on 
peut voir el reconnoítre aisément ce gonfle- 
menl de volume dans les fémurs et autres os 
fossiles d’elephant qui sont au Cabinet dn 
roí: leur dimensión en longueur n'est pas 
proportionnelle á celles de la largenr et de 
l’épaisseur.

Je le repele, c’est á regret que je quitte 
ces objeta interessans*, ces précteux. moniH 
mens de la vieille Nature , que m% propre 
vieillesse ne me laisse pas le temps d’exami- 
31er assez pour en tirer les conséqtiences que 
j ’entrevois, mais qui n’elant fondees que sur 
des appergus, ne doivent pas trouver place 
dans cet ouvrage, ou je me suis fait une loi 
de ne presenter que des yerités appuyées sur
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des faits, D'autres viendront aprés m oi, quí 
pourront supputer le tetnps nécessaíre au 
plus grand abaissement des mers et á la d i- 
minulion des eaux par la m ultiplicatiou des 
coquillages, des madrépores, et de tous les 
corps pierreux qn'elles ne cessent de pro- 
duire ; üs balanceront les pertes et les gains 
de ce globe dpnt la cbaleur propre s’exhale 
incessamment t mais qui repoit en compen­
sa tioa tout le feu qui reside dans les détri- 
mens des corps orgauisés ; ils en concluront 
que si la chaleur du globe étoit toujours la 
méme , et les génerations d’auiraaux et de 
végélaux toujours aussi nombreuses , aussi 
promptes, la quantité de l ’élément du feu 
augmenteroil sans cesse, et qu’enfin, au lieu 
de finir par le froid et la glace * le globe pour- 
ro itperirpar le feu. lis compa reron lie  temps 
qu’il a fallu pour que les detrimens combus­
tibles des animaux et végélaux aíent été 
accumulés dans les premiers ages, au point 
d’euf reteñir pendant des siécles le feu des 
volcaos; ils com pareront, dis-je, ce temps 
avec celui quí seroit nécessaíre pour qu'á 
forcé de muitiplicalíons des corps orgamsés, 
les premieres couches de la Ierre fusseut
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entiérement coraposees de substances com­
bustibles ; ce qui des lors pourroit produire 
un nouvelincendie general, ou du moins un 
trés-grand nombre de nouveaux volcans ; 
inais ils verront en méme temps que Ja cha- 
leur du globe dimiuuant sans cesse , cette 
fin n’est point k craindre , et que la dimi- 
nutiou des eaux, jointe á la multiplication 
des corps organisés, ne pourra que retarde* 
de quelques milliers d’années Tenvahisse- 
ment du globe entier par les glaces, et la 
vxort de la Nalure par le froid.
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PIERRES v i t r e u s e s ,
M E L A N G É E S

DE M A T I É R E S  CALCAIRES.

A  p R i  s Ies stalactites et concrétions pure  ̂
meut ealcaires, nous devons presenler celles 
qui sont méiangées de matiéres vitreuses et 
de substances ealcaires, et nous observe- 
Tons d'abord que la plupart des matiéres 
vitreuses de seconde formation ne sont pas 
absolumeut purés : les unes , et c’est le plus 
grand nombre, doivent leur couleur á des 
vapeurs métallíques ; dans plusíeurs autres, 
le metal, et le fer en particulíer , est entre 
comme partie massive et constítuante, et 
leur adonné non seulement la couleur, naais 
une densité plus grande que celle d’aucun 
verre primitif, et qu’on ne peut attribuer 
qu’au metal ; enfin d'autres sont méiangées 
de parties ealcaires en plus ou moius grande



quanlite. La zéolite , le lapis lazuli , Ies' 
pierres á fusil, la pierre meuliére , et méme 
les spalhs fluors, sout tous melanges en plus 
ou moins grande quaiitité de substances cal- 
caires et de rnatiére vilreuse’ , souvenl char- 
gée de parties métalliques; et chacune de ces 
pierres a des propriétés partieuliéres, par 
lesquelies on doitles distinguer les unes des 
Autres,
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Z É O L I T E.

L es auciens u’ont fait aucnue mention de
celte pierre , et les uaturalistes modernes 
Pont confondue avec les spaths , auxquels la, 
zéolite ressemble en eífet par quelques ca­
racteres appareus. M. Crtmstedt est le pre­
mier qui Ten ait distinguée , et qui nous 
ait fait comioítre quelques unes de ses pro- 
priétés particuliéres. JV1M. Swab , Bucquet, 
Bergman, et quelques autres , ont ensuíte 
essayé d’en faire l ’aualyse par la chimie : 
mais de tous les naturalistes el chimistes 
récens, M. Pellelier est celui qui a travaillé 
sur cet objet avec le plus de succés*

Cette pierre se trouve en grande quantité 
dans Tile de Féroé , et c?est de la qtrelle s’est 
d'abord répandue en Allemagne et en France; 
e’est celte mérne zéolite de Féroé que M. 
Pelletier a choisíe de préférence pour faire 
ses expériences , aprés Tavoir distinguée 
d’une autre pierre á laqueile on a douné le 
31014 de zéolilG veloutúe, et qui ivest pas



uue zéolite , mais une pierre calaminaire/
M. Pelletier a reconnu que la substance 

de la vraie zéolite est un composé de maliére 
vítreuse ou argüleuse et de substance cal' 
caire : et comme la quantité de' la maliére 
vitreuse y  est plus grande que celle de la 
substance calcaire, cette pierre ne fait pas 
d’abord effervescence avec les acides ; ruáis 
elle ne leur oppose qu'une foible résistance, 
car les acides vitrioliques et nitreux l’en- 
tament et la dissol ven t en assezpeu detemps. 
La dissolution se présente en consistauce de 
gelée, et ce caraclére qu’ou avoit douné 
comme spécial et particulier á la zéolite3 est 
neamnoins comnnm á toutes les pierres qui 
sout mélangées de partíes vitreuses et cal- 
caires ; car leur dissolution est toujours plus 
ou moins gélatineuse, et celle de la zéolite 
est presque solide et tremblotante , comme 
la gelée de come de cerf.

La zéolite de Féroé entre d’elle-méme en 
fusión , comme tomes les autres matiéres 
mélangées de parlies yitreuses et calcaires, 
et le verre qui en resulte est transparent et 
d’un beau blanc; ce qui prouve qu’elle ue 
coutient poiut departies métalliques, quina
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inanqueroient pas de donner de la couleur á 
ce verre , dont la transparence demontre 
aussi que la matiére vitreuse est dans cette 
zéolite en bien plus grande quantité que la 
subslance calcaire ; car le verre seroit uua- 
geux ou méme opaque, si cette substance 
calcaire y étoit en quantité egale ou plus 
graude que la matiére vitreuse. La zéolite 
d lslaude contient, selon M. Bergman, qua* 
rante-huit centiémes de sílex , viugt-deux 
d’argílle, et douze a quatorze de matiére 
calcaire. L ’argille et le sílex de M. Bergman 
étant des matiéres vílreuses , il y auroit 
dans cette zéolite d’Islande beaucoup monis 
de partios calcaireset plus de partíes vitreuses 
que dans la zéolite de Féroé. Ce chímíste 
ajoute que ces nombres quarante - h u it , 
viugt-deux et quatorze, addílionnés en­
semble , et ajoutés á ce qu’ íl y a d’eau / 
donnent un total qui excéde le nombre de 
cent. Cet excédant, d il- i l , provient de ce 
que la chaux entre dans les zéolite^sans air 
fixe, dont elle s’im pregue ensuite par la pré- 
cipitatiou, D’autres zéolites contiennent les 
jnémes matiéres, iríais dans des proporciona 
dífférentes. Nous devons observer, au re$ie4



que ce n’est qu*avec la zéolite la plus blancbé 
et la plus puré, telle que celle de Féroé, que 
Ton peut obtenir un verre blanc et trampa- 
rent : toules lesautres zéolítes donuent mi 
email colore spongieux et friable , qui ne 
devient comislant et dur qu’en continuant 
lefeu, et ménie faugmentant aprés la fusión, 
3VL Pott a observé que la zéolite fournissoit 
une assez grande quantité d’eau ; ce qui 
prouve encoré le mélange de la matiére1 cal- 
caire, qui, comme Ton sait, donne tonjours 
del’eau quand on la traite au feu. M. Berg- 
man a faitlámemeobservalion, et ce savaufc 
cbimiste en conclut avec raisou que celle 
pierre n’a pas été produite parle feu, comme 
certains minéralogistesrontprétendu, parce 
qu*on ne Fa jusqu’ ici trouvée que dans les 
terrains volcanisés, M- Faujas de Saint-Fond, 
qui connoitiwieux que personne les matiéres 
produiles par le feu des volcans, loin dy* 
comprendre la zéolite , dit au contraire 
expressément que toules les zéolítes con~ 
tenues dans les laves ont été saisies par ces 
yerres en fusión, qu’elles existoient aupara- 
vant telles que nous les y  voyous^etqu’eiles 
:ny sont que plus ou moius altérées par le
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feu j qui néanmoins n’éloit pas assez violent 
pour les fondre.

La zéolile de Féroé est communément
blauche, et quelquefois rongeátre lorsqu’elle
est couverte et mélaugée de parties ferrugí—
iieuses réduítes en rouille, Caite zéolile
blauche est plus dure que le spatli ■ et cepen-
dant elle ne Test pas assez pour étinceler
sous le choc de Tacier : elle est ordiuaírement
crystaliisée en rayons divergeiis , et paroít
étre la plus puré de toutes les pierres de caite
sor te ; car il s’en trouve d'autres en plus
gros volutne et plus grande quantité , qui ne
sont pas crystallisées re'giiliéreraentj et dont
les formes sont trés-différentes, globulenses,
cyluidriques, coniques, lisses ou mamelón-
nées; mais presque ton tes ont le caractére
cominuu de présenter dans leur textil re des
rayons qui leudent du centre á la circonfé-
rence. Je dis presque toutes, parce que j'ai
vu entre les maius de M. Faujas de Saíut-
Fond une zéolile crystallisée en cube , qui
paroít étre composée de filéis ou de peliles
lames paralléles. Ce savaut et infatigable
observateur a trouyé cetle zéolile cubiquen
l’ ile de Stafia» daus la grolte de FingaL On,

12



sait que cette ile 5 ainsí que toutes les autres 
üfts Hébrides, au nord de TEcosse, sont, 
comme lTslande* presque entiérement cou- 
vertes de produits volcaniques; et c’est sur-* 
toutdans Tile deMull que les zéolites sont en 
plus grande abondance ; et coinme jusqu’ict 
ou n’a rencoutré ces píerres que dans les 
terraius volcanisés * , ou paroíssoit fondea 
les regarder comme des produits du feu, II en 
a ramassé plusieurs autres dans íes terraius 
volcanisés qu’il a parcourus; et dans tous les 
échautillons qu’íl in’en a montrés , on peut 
reconnoitre clairement que cette pierre¡n'a 
pas été produite par le feu , et qu’elle a seu- 
lement été saisíe par les laves en fusión 
dans lesquelles elle est incorporée , comme 
lesagates , cornalines, calcédoines, et tnéme 
les spaths caicaires qui s’y  trouvent, tels que 
laNature les avoit produits avant d’avoir été 
saisis par le basalte ou la lave qui les recele.

* On trouve des zéolites á Pile de Féroél, á celle 
de SlaíFa, en Islande, en Sicile autour de l’Etna, 
á Roehemore , dans les volcans éteints du Vivarais, 
et ou en a aussi rencoutré dans Pile de Bourbon.
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L A P I S  L A Z Ü U .

L e s  na tu ralis l es récens ont mis le lapis 
lazult au nombre des zéolites, quoiqu’il en 
difiere beaucoup plus qu’il ne leur ressemble: 
maís lorsqu'on se persuade, d’aprés le triste 
et stéríie travaíl des nomenclateurs, que 
Tbistoírenaturelle consiste á faire des classes 
et des genres, on ne se contente pas de mettre 
eusemble les cboses de méme genre , et Ton 
y réunit souvent trés-mal-á-propos d'autre» 
choses qui n’ont que quelques petiís rap- 
ports, et souvent des caracteres ess^nliels 
trés-différens , et méme opposés á ceux du 
genre sous lequel on veut les comprendre. 
Quelques chimistes ont definí le lapis , zea- 
lite bleue rnélée d’argent, tandis que eette 
pierre n’est point une zéolíte, etq u llest 
trés-douteux qu’on puisse en tirer de Tar- 
gent : d’aulres ont assüré qu’on en tiroítde 
l ’o r , ce qui est tout aussi douteux, etc.

Le lapis ne se boursoufie pas , conime la 
zéolile, lorsqu’il entre en fusión; sa subs-



tance et sa texture sont toutes différentes, 
Le lapis n'est point disposé, córame la aco­
lite , par rayons du centre á la circouíe- 
rence ; il présente un grain serré aussi fin 
que celui du jaspe ; et 011 le regarderoit avec 
raisóii comme un jaspe , s’il en avoit la 
dureté et s’il prenoit un aussi beau poli: 
néamnoius il est plus durque la zéolite. II 
n’est melé ni d’or ni d’argent, mais depar- 
ties pyrileuses qui se présentent comme des 
poiuts, des taches ou desyemes de conleur 
d’or. Le fond de la pierre est d’un beau bleu, 
souveut taché de blanc : quelquefois cetle 
couleur bleue tire siir le violet. Les taches 
blanches sont des parties calcaires, etoffrent 
quelquefois la texture et le luisant du gypse; 
cesparties blauches, choqtiées contre faeier, 
ne donnent point d’étincelles , tandis que le 
reste de la pierre fait feu comme le jaspe. 
Le seul rapport que cette pierre lapis ait 
avec la zéolite , est qu’elles sout toutes deux 
composées de parties vitreuses et de parties 
calcaires ; car en pJongeant le lapis dans 
les acides, on voit que quelques unes de ses 
parties y  font effervescence comme les zéo- 
liles*
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L ’opinion des naturalistas modernes étoifc 
que le bien du lapis provenoit du cuivre: 
mais le célebre cbimiste Margraff, ayant 
choisi les parties bienes , et eu ayant separé 
les Manches et les pyriteuses couleur d5o r , 
a reconnn que les parties bienes ne conte- 
jioien t pas un atóme de cuivre, et que c’étoit 
au fer qu’on devoit attribuer leur couleur. 
II a en méme temps observé que les Laches 
Manches sont de la méme nalure que les 
p Ierres gypseuses.

Le lapis étant coinposé de parties bienes 
qui sont vitreuses , et de parties Manches 
qui sont gypseuses, c’esL-á-dire , calcaires 
impregnées d’acide vi trío! i que , il se fond 
saus addilion á un fen violent. Le verre qui 
eu resulte est blanchátre ou jaimátre , et Ton 
y voit encore, aprés la vítriíication de la 
jnasse entiére, quelques parties de la malí ere 
bleue qui ne se sont pas vítriüées; et ces par- 
lies bleues séparées des blanches , n’entreut 
poíiit en fusión sans fondant : el les ne 
perdent pas méme leur couleur au fien ordi— 
naire de calcinalion ; et c*est ce qui distingue 
le y raí lapis de la píerre arraéníenne et de la 
.pierre d’azur, dont le bleu s’éyauouit au feu *
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tandis qu’il demeure inherent et fixe dans 
le lapis lazuli.

Le lapis resiste aussi á Eimpression des 
élémens humides, el ne se decolore poini k 
l ’air. On en fait des cachets dont la gravure 
est trés-durable. Lorsqu’on lui fait subir 
raction d’unfeu méme assez violenta sa cou- 
leur bleue , au lien de diminuer ou de s'éva* 
nouir , paroít au contraire acquérir plus 
d’éclat, *

C’est avec les parties bleues du lapis que 
se fait i ’outremer : le meilleur esl celui dont 
la couleur bleue est la plus intense. La ma­
niere de le préparer a été indiquee par Boéce 
de Boot, et par plusieurs autres auteurs. Je 
lie sache pas qu’on ait encore rencontré du 
\rai lapis en Europe; il nous arrive deTAsie 
en moreeaux informes. On le trouve en Tar- 
tarie, dans le pays des Calmoucks et au 
Thibet. On en a aussi rencontré dans quelques 
endroits au Pérou et au Chili.

Et par rapport á la qualité du lapis , on 
peut en distinguer de deux sortes, Tune dont 
le fond est d*un bleu pur, et Tautre d’un 
hleu violet et pourpré. Ce lapis esl plus rare 
que Tautre; et M. Dufay, de Tacadémie des



Sciences, ayant fait des expériences sur tona 
deux,a recounu, aprés les avoir exposes aux 
rayons du soleil, qu’ils en conservoient la 
lumiére, et que Ies plus bleus la recevoient 
en plus grande quantite et la conservoient 
plus long-temps qjue les auires , inais que les 
paríies Manches et les taches et veines pyri- 
teuses ne recevoieut ni ne rendoient aucune 
lumiére* An reste, cette propriété du lapis 
luí est cominune avec plusteurs autres 
pterres qui sont également phosphoriques.
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P I E R R E S  A FUSIL.

X j 35s pierres á fusil sont des agates impar- 
faites , dont la subs lance n’est pas purement 
vilreuse , mais toujours mélangée d’une pe- 
tile qnantilé de matiére calcaire : aussi se 
forment-elles dans les délits horízontaux des 
craieset des tufs calcaires,par le suintemout 
des eauxchargées des molecules de gres, qui 
se tro u ven t souvent mélées a veo la matiére 
cretacee; ce sont des stalactites ou concré- 
iious produites par la sécrétion des parties 
vitreuses mélées dans la craie : l ’eau les dis- 
sout et les dépose entre les joints et dans les 
cavites de celte terre calcaire; eiles s’y rén- 
nissent par leur afíinité, et prennent une 
figure arrondie, tuberculeuse ou píate , selon 
la forme des caviles qu’elles remplissent. La 
plupart de ces pierres sont solides et pleines 
jusqu’au centre : mais il s’en trouve aussi 
qui sont creuses , et qui contiennent dans 
leur cavilé de la craie semblable a celle qui



les environne et les recouvre á rexíérieur* 
Qnoique la densité des pierres á fusil ap— 

proche de celle des agates * s elles n’ont pas 
la luéme dureté; elles sont, comme les grés , 
toujours imbibées dfeau dans leur carriére, et 
elles acqniérent de méine plus de dureté par 
le desséchemení á Tair. Aussi les ouvríers 
qui les tailleut, n ’attendent pas qu’elles se 
soient desséchées; íls Jes premienl au sortir 
de la carriére , et les trouvent d’autant monis 
dures qu’elles sont plus humides. Leur cou- 
leurest alora d’un brun plus ou moins fon ce, 
q vi i s’eclaircit et devíent gris olí jauiiátre á 
mesure qu'elles se desséehent. Ces pierres , 
quoique moins purés que les agates, étín- 
celJent mieux conLre Lacier, parce qu’élanÉ 
moins dures, ii s’en détache par le choc 
une plus grande quantíté de pariieules. Elles 
sont eorninunément dfune coiileur de corue 
jaunátre apiésleur entier dessechemenl; muís 
il y en a aussi de grises , de bruñes, et méme 
de rougeátres : elles ont presque toutes une

* La pesanieur spécifique de la plupart des agates 
excede üOooo; celle de la pierre & lusíl bloude est 
de ^ 9 4 1 $ et celle de la pierre a  í u s i l  noiratre, de 
2515 c 7,

Wat. [in, XV. l3
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demi-transparenee lorsqu’elles sont minees? 
juais au-dessus d’une ligne ou dJune ligue et 
demie d'épaisseur^la transparence ne subsiste 
plus, et elles paroissent eutiérement opaques.

Oes pierres se formen t, comme Jes cailloux, 
par couches additionnelles de la circonfé- 
rence au centre : rnais leur substance est á 
peu prés la méme dans toutes les conches 
dont elles sont composées; on en trouveseu* 
lement quelques unes ou l’on distingue des 
zones de couleur uu peu differente du reste, 
et d’autres qui contieiment quelques conches 
évidemtneiit mélangées de matiére calcaire. 
Celles qui sont creuses né produisent pas, 
córame les cailloux creux, descrystaux dans 
leur cavité intérieure ; le suc vitreux n’est 
pas assez dissous dans ces pierres , ni assez 
pur , pour poiivoir se crystalliser. Elles ne 
sont, dans la réalité, composées que de petits 
grains trés-fins du gres , dont les poudres se 
sont mélées avec celles de la craie, el qui 
s’en sont ensuite séparées par une simple 
sécrétiou et sans dissol ulion , en sor te que ces 
grains ne peu ven t ni former des crystaux, 
ni méme des agates dures et compactes, mais 
de simples concrétioixs qui ne difieren! des
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gres que par la fínesse du grain encere plus 
attenué dans les pierres á fusil que dans les 
gres les plus íins et les plus durs.

Neamnoins ces gres durs font feu comino 
' la pierre á fusil, et sonta irés-peu prés de 

la méme densité * ; et comme elle esL, ainsi 
que le grés, plus pesante et monis dure dans 
sa carriére qu’aprés son desséchement, elle 
me paroít, á tous égards , faíre la nuauce 
dans les concrétíons quarlzeuses entre les 
agales et les grés. Les pierres á fusil sont les 
derniéres slalaclites du quartz , ét les gres 
sont les premieres concrétíons de ses détri- 
inens ; ce sont deux substanees de méme 
essence, et qui ne différent que par le plus 
ou moius d’atténuation de leurs par lies eons- 
íituantes. Les graius du quartz sont encore 
eutiers dans le grés ; ils sont en parüe dis  ̂
sous dais les pierres á fu sil; ils le sont 
encore plus dans les agales; et enfin ils lé 
sont compié temen t dans les crystaux.

Nous avons dit que les grés sont souvent

* Le grés dur, nommé grisards pése sp deifique- 
meut 2 4 9 2 8 , et le gres luísaot de Foniaindbkan 
pése 28616; cé qui approcbe assez de la pesantcuc 
spécifique, 56817, de la pierre á fusil.
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mélanges de maliére caleaire* : il en est de 
méme des pierres á fu sil, et elles sont rare- 
ment assez purés póur éire susceptibles d’nn 
beau poliv; leur demi-transparente est ton- 
jours nuageuse; leurs couleurs ne sont ni 
vives, ni varices, ni nettement tranchées 
comme dans lesagates, les jaspes et les cail- 
loux, que nons devons distinguer des pierres 
a fusil , parce que leur slructure n’est pas la 
jnénie, eL que leur origine est difieren te. Les 
caiiloux sont, comme le erystal et Ies agates, 
des produits iminédiats du quartz ou des 
aulres maliéres vilreuses; ce sont des siaiac- 
tiles qui ne dífíerent les unes des nutres que 
par Je plus ou nioins de pureté, mais dans 
lesquelles le suc vilreux est díssous , au lien 
que les pierres á fusil ue sont que des agré­
gala de particules quartzeuses , produits par 
une sécrélioti qui s’opére daus les matiéres 
calcaires ; et Ies graíns quartzeux qui coin- 
posent ces pierres, ne sont pas assez díssous 
pour fornier une substance qui puisse prendíre 
la métnc dureté et recevoir le méme poli que 
les vrais caílloux, qui, quoiqu’opaques, ont

* Ypyez Par tic le du gres dans le ne avíeme yo* 
lume de ceite Histoirc.
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plus d’éclat et de sécheresse ; car ils ne sont 
poínt huía ides dans leur carriére, et ils n’ac- 
quiéreut ni pesanteur, ni dureté, ni séche­
resse áTair» parce qu’ ils ne sont pas imbibés 
cfeau comme les pierres á fusil et les gres.

On peut done , tant par 1*observation que 
par l'anaiogie , suivre tous les passages et 
saisir les nuauces eutre le gres, Ja pterre á 
fusil et 1'agatc, Par cxeuiple, les pierres k 
fusil qu’on trouve á Yaugirard prés Parts , 
sont presque des agates; el les nese présentent 
pas en petáis blocs irréguliers et tuberculeux» 
inais elles sont en lits continus ; leur forme 
est applatie, leur couJeurest d'un grisbrun, 
et elJes prennent un assezbeau poli. M, Guet- 
tard, savant na tu ralis te , de Pacadémíe, a 
comparé ces pierres á fusil de Vangirard avec 
celles de Bougival , qui sont díspersées dans 
la craie; et il a bien saisi leurs diflerences, 
qiiüíqu’elles aieut été produítes de inéme 
dans des matiéres ealcaires, et qu’elles pré­
sentent également des impressions de co- 
quilles.

En general, les pierres k fusil se trouvent 
toujours dans les craies, les tufs „ et qnel- 
quefoís entre Ies bañes solides des pierres
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calcaires, au Jieit que les vraís cailloux n€ 
se trouvent que dans les sables, lesargilles, 
les schistes f et autres détrimens des matiéres 
vitreuses. Aussiles caillouxsont-ils puremenfc 
vitreux , et les pierres á fusil sont toutes mé- 
langees d’ une plusou moins grande quantité 
de íuatiére calcaire. II y en a un eme donl on 
peut faire de Ja chaux f quoiqu’elles éliu- 
celleut contre Tacier,

Agreste, les pierres a fusil ne se trouvent 
que rarement dans les bailes de pierres cal- 
caires dures , mais presque loujours dans les 
erales et les luís* qui ne sont que les délri- 
meas ou Ies poudres des premieres malíéres 
coquilienses deposées par les eaux , et sou- 
vent méle'es d’une certaine quantité depoudre 
de quartz ou de gres,

On trouve de ces pierres á fusil dans plu- 
sieurs provinces de France : inais les ineil- 
leares se tirent prés de Saint * Aignan eu 
Berry. On en fait mi assez grand coinmerce; 
et fon prétend qu aprés avoir epuisé la car~ 
riére de ces pierres , il s*en reproduit de 
nouvelles. II seroit facile de verifier ce fait, 
qui me paroit probable , s’il ne supposoit 
pás un trés-graud nombre d’amiées pour la
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seconde production de ces pierre3 , qu’ü 
seroit bon de comparer avec celles de la pre­
ndere forma tion. Ou en trouve de máme 
dans plusiears nutres contrées de TEurope , 
et notamment dans' les pays du Nord, On en 
cotmoít ausst en Asie , et dans le nouveau 
con tinent comme dans rancien* La plupart 
des galets qne la mer jette sur le rivage, sont 
de la méme na ture que les pierres á fusil, et 
Ton en voit dans quelques auses des amas 
enormes* Ces galets sont polis, arrondis et 
applatis par le frottement, au lieu que les 
pierres á fusil qui nJont poínt étéroulees, 
conservent leur forme primitíve sans aite- 
ration, tant quYlles demeurentenfouies dans 
le lien de leur formation*

Mais lorsque les pierres á fusil sont long- 
lemps exposées á l ’air, leur surface com- 
menee par blancliir, et ensuite elle se ra- 
mollit í se aécompose par l ’aclion deTacide 
aérien* et se réduit enfin en terre argillense; 
et Tou ne doit pas confondre cette eco re e 
blanchátre des pierres á fu sil, produite par 
rímpression de l ’air, avec la conche de craíe 
dont elles sont enveloppees au sortir de la 
terre : ce sont, comme Von v o lt , denx ma-
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liéres trés-diñerentes ; car la pierre á fusil 
ne commence á se décomposer par lfaction 
des élémens humides , que quand l ’eau des 
piules a lavé sa surface et einporté cette 
conche de craíe dont elle étoit eíiduite.

Les cailloux les plus durs se déeomposení; 
a l’air comme les pierres á fusil: leur surface, 
Eiprés avoir blauchi , tombe eo pousstére 
avec le temps, .et découvre une secunde 
couche sur Jaquelle l ’acide aérien agit comme 
«ur la prendere, en sorte que peu-á-peu loute 
la substaneedu caillou se ramollit et se con- 
verlit en ierre argüleuse. Le méme change- 
nieut s?opere dans toutes Ies metieres vi- 
treuses; car le quartz , le gres ; les jaspes , 
les granils, les laves des volcans et nos verres 
faclices se convenissent, comme les cailloux, 
en terre argüleuse par la longue impression 
des élémens humides dont l’acide aérien est 
le principal agent. On peut observar les de- 
gres de ceite décomposiiion , en coniparant 
des cailloux de méme sorte et pris dans le 
méme lieu ; on verra que* dans les uns * la 
couche de la surface décomposéevu’a qu’un 
quartou un liers de ligue d'épaisseur, etqne, 
dans d’autres ? la décomposítiou penétre a



deux ou trois lignes : cela dépend dü temps 
plus on iiioins loug pendant lequel le caillou 
a eté expose á l7action de Tair , et ce temps 
nest pas fqrt reculé; car, en moins de déû c 
ou trois siédes , cette décompositiou peut 
sopérer ; nous en avons l ’exetnple dans les 
laves des volcatis, qui se convertíssent en 
Ierre encore plus promptemenl que les cail- 
loux et les pierres á fusil, Et ce qttt prouve 
que fair agit autant et plus que l’eau dans 
cette décoinposition des matiéres vitreuses , 
c’esl que, dans lous les cailloux iscles el jon- 
chcs sur ia Ierre, la partie exposée á l ’air es£ 
la seule qut se décompose, laudís que celle 
qui lonche á la ierre, sans méme y  adhérer, 
couserve sa durele', sa couleur, el méme son 
poli : ce n’est done que par l'aclion presque 
iimnédiate de i’adde aérien, que les matiéres 
vitreuses se décomposenl et prennent la 
forme de ierres, Autre preuve que cet acíde 
est le seul el le premier qui , des le com- 
mencement, ait agi sur la matíére du glohe 
vítrifié : Teau dissout les matiéres vitreuses 
saus les décomposer , puisque les crystaux 
de roche , les agates et aulres stalactites 
quartzeuses, conserven! la dureté et toutea
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les proprietesdes matiéresqui les produisení, 
au lien que Í*humídite» animée par Tacide 
aérien, leur eiiléve la plupart de ces proprié- 
lés , et chauge ces verves de riature solides et 
uecs en une terre melle et ductile.
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PI ERRE MEULIERE.

L es pierres que les aneiens eniployoient 
pour moudre les gratas, étoíent d’u.ne nainre 
loute difieren le de eeüe de Ja píerre meuíiere 
dont il est ici queslion. Arisloie , quí em- 
brassoit par son géniejes grands el les petlts 
objets , avoit reconnu que les pierres mo- 
laires dout 011 se servoit en Grece, étoíent 
d’une matiére fondue par le feu , et qu’elles 
diffároient de toriles les aulres pierres pro- 
duites par rinleriuéde de l’eau. Ces pierres 
mola i res étoient en effet des basaltes et autres 
laves solides de volcan, dont on choísissoit 
lesmasses qui offroieut le plus graud nombre 
de trous ou pelíles caviles, et qui avoient en 
méme lemps assez de durete pour ue pas s’e- 
craser ou s’ágrener parle frottemenl contínu 
de la meule supárieure contre l*íafánente : 
on tíroit ces basalles de qnelques íles de TAr- 
chípel , et parlieuliérement de celle de iVy- 
caro ;  il sJen trouvoit ausst̂  en Ionie les 
Toscans ont dans la suite emplomé au méme.
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usage le basalte de olsinium > aujourd’hui 
Bolsetia.

Mais la pierre meuliére dont nous nous 
servons aujourd’hui , est d’une origine et 
d’une nature toute différente de celle des ba- 
saltes ou des laves : elle n’a point été formée 
par le feu , mais produile par l’eau ; et íl me 
paroit qu’on doit la mellre au nombre des 
coucréüons ou agrégations vitreuses pre­
diales par l’infillration deseaux, et qu’elle 
n’est composée que de lames de pierre á fusil, 
incorporées dans un ciment mélaugé de par- 
ties calcaires et vitreuses. Lorsque ces deux 
maúéres , délayées par l'eau , se sont méiées 
dans le méme líeu , les parties vitreuses 
les moins impures se serónt séparées des 
autres pour former les lames de ces pierres a 
fusil, et elles auront en méme lemps laisse 
de pelits intervalles ou caviles entre elles , 
parce que la matiére calcaire, faute d'affinité, 
lie pouvoit s’unir intimement avec ces corpa 
vítreux ; et en effet , les pierres meulíéres 
daus lesquelies la matiére calcaire est la plus 
ahondan Le, sont les plus trouées, et cellesau 
coutraire oü cette méme matiére ne s'est 
trouvée qu’en petite quanúté, et dans les-



qnclles la substance vítmise etoít puré on 
trés-peu mélangée , n’ont aussi que peu ou 
poínt de trous , et ne fórmente pour ainsí 
diré , qu'une grande pierre á fusil continué, 
et sembJable aux agates iuoparfaites quí se 
trouvent quelquefois dísposées par lils hori- 
zontaiix d’ime assez grande élendue ; et ces 
pierres dout la inasseest pleine et sans trous, 
ne peu ven L étre em plomees pour moudre les 
graíns , parce qu’il faut des vides dans le 
plein de Ja masse pour que le frollenieut 
s’exerce avec forcé , et qne le graín puisse 
étre divisé et motilu, et non pas simplement 
écrasé ou écaché : aussi rejelie-t-on , tíans le 
choix de ces pierres, celles quí sont sans ca­
viles , et Ton ne taílle en metilos que celles 
qní presen ten t des trous ; plus ils sont mul- 
l i p l i é s ,  mieux la pierre convíent á Fusage 
auquel on la destine.

Ces pierres meuliéres ne se trouvent pas 
en graudes couches , comme les bañes de 
pierres calcaires, ni méme en líts aussi éten- 
dus que ceúx des pierres á plátre; el les ne se 
presenten! qiFen petíts araas,eí formeiit des 
masses de quelques toises de diamélre sur 
dix ou tout au plus yíngt pieds d’épaiiseui^

lé
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et Ton a observé dans lons les lieux ou se 
trouvent ces pierres incidieres , que leur 
amas ou monceau porte iminédiatement sur 
la glaise, et qu’íl est suruiouté de piusieurs 
couehes d*un sable qui permet á l-’eau de s’in* 
íiltrer et de déposer sur la glaise les sucs vi- 
treux et calcaires dont elle s’est ebargee eix 
les traversanL Ces pierres ne sout done que 
de secunde et méme de troisíéme formaiion ¡ 
car elles lie sout compasees que des parti- 
eules vitreuses et calcaires que l ’eau délache 
des couehes supéríeures de sables et graviers, 
en les traversaut par une iongue et lente slíl- 
lation dans toute leur épaisseur; ces sucs 
pierreux, déposés sur la glaise qu’ilsnepeu- 
veut pénétrer f se solidiíieut á mesure que 
l'eau s’écoule ou s'exliale, et ils forment une 
jnasse concréte en lits horizontaux sur la 
glaise: ces lits sout séparés, coinine dans les 
pierres calcaires de dermére fomiatiou par 
une espéee de bou sin ou pierre imparfaíte, 
tendré et pulvérulente; et les lits de bonne 
pierre meuliére ont depuis un jusqu’a trois 
pieds d'épaisseur ; souveut il n’y en a que 
quatre ou cinq bañes les uns sur les autres f 
toujoars séparés par uu lit de bousin, et Ton
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ne connoit en Frunce que la carriére de la 
fárté-sous-Jouarre clans laquelle les lits de 
píerre meulíére soienten plus grand nombre, 
Mais par-ton t ces petites carriéres sont cir- 
coiiscrUes , isolées, satis appendice ni conti- 
uniíéavec les pierresou Ierres adjacentes; ce 
sont cíes amas particuliers qui uese sont faits 
que dans certains endroils oii des sables v í- 
treux, mélés de terres calca tres ou limo- 
neuses, ont été accutmilés et déposes iinrné- 
díalement sur la glaíse qui a retenu les 
stillations de Vean cbargee de ces molécules 
plerreuses : aussi ces carriéres de píerre ineu- 
líe re sont-elies assez rarevet ne sont jamais 
fort étendues , quoiqn'on trouve en tiue infi­
nité d’eudroits des morceaux et des pelits 
blocs de ces me mes píerres disperses dans les 
sables qui portent sur la glaise.

Au reste, il n’y a dans la píerre meu- 
liére qu'une assez petile quanlité de matiére 
calcaíre , car cette píerre ne fait poínt effer- 
yescence avec Ies acides : ainsi la substance 
yilreuse recouvre et défeud la matiére cal- 
caire, qui néanmoins existe dans cetlepierre, 
et qu'on en peut tirer par le lavage, contrae 
Ta fait M. Geoffroy. Cette píerre n’est qu’uii
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agrégat de pierres á fusil retmies par im 
citnent plus vitreux que calcaire; Jes petítes 
caviles qui s’y trouvent, proviennent non 
seulementeles intervalles que ce ciment laisse 
entre les pierres a fusil, maisaussi des trons 
dont ces pierres sont el les-na entes pereces» 
En general, la plupart des pierres á fusil 
presen ten t des caviles , tant a leur surface 
que dans l’interieur de Jeur masse, el ees 
cavités sonl ordinairemeiit reuiplies de craie, 
el c’est de cetle méme eraie melée avec le suc 
vitreux qu’est composé le ciment qui réu- 
nit les pierres á fusil dans la pierre meu- 
liére.

Oes pierres meulíéres ue se trouvent pas 
dans les moulagnes el collines calcaires; elles 
ne portent point d’impressions de coquilles; 
leur slruclure ne .présente qu’uu amas de 
slalaetites lamelleuses de pierres á fusil, ou 
de congelalions fistuleuses des móldenles de 
gres et d’autres sables vitreux , el Ton pour- 
xoit comparer leur formalion á celle des lufs 
calcaires, auxquels celle pierre meuliére res- 
semble assez par sa texture : mais elle eu 
différe essentiellement par sa snbstauce. Ce 
n'est pas quí l  n’y aít aussi d’autres pierres
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dont on se sert faute de celle-ci pour moudre 
les grains. «La pierre de la carriére de Saint- 
a Julien , diocése de Saíul-Pons en Laugue- 
« doc, q vi i fouruíl les meules de nioulin á la 
« plus grande partie de cette provínce, cono­
cí siste , ditM . de Gensaune, en un bañe dé 
« pierre catcaire paréeme d’uu sílex trés-dur, 
« de Tepaisseur de quinze ou vitigl ponces , 
« et loul au plus de deux pieds : il se Irouve 
« á la profondeur de quinze pieds dans la 
« ierre , et est recouvert par un autre bañe 
«de roche calcairé simple qui a toute cette 
« e'paisseur, en sorte que, pour extrairé le* 
« nieules^on est obligé de eouper et deblayer 
«ce bañe supérieur qni est irés-dur, ce qui 
« coúte un travaiL fort dispendieux >?. On 
voit par cette iudication , que ces pierre* 
ealcaires parsemées de pierres á fusil, dont 
on se sert en Languedoc pour moudre les 
grains, ne sont pas aussi borníes et doiveut 
s égreuer plus aisénaenl que les vraíes pierre* 
nm ilíéres, dans lesquelies il n’y  a qirune 
petile quautite de maliére calcairé intime— 
ment mélée avec le suc vitreux, et qui réu- 
nit les pierres á fusil dont la substance de 
cette pierre est presque enüérevnent com* 
posee* 14
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SPATHS FLUORS.

Ü ü s t  le noin que M. Marcgraff a douné a 
ces spaths; et comme ils sont composés de 
jnatiére calcaire et de parties sulfureuses on 
pyrileuses, nous les mettous á la suite des 
matiéres qui sont composees de subslances 
calcaires mélangées avec d’autres subslances: 
011 auroit dú conserve r á ces spatlis le nom 
de. fluors, pour éviter la confusión qui resulte 
de la inuUipJicite des denominafions; car on 
les a a ppeles spaths pesans, spaths vitreux , 
spaths phosphoriques , et Ton a souvent ap- 
pliqué les propriétés des spaths pesans á ces 
spaths fluors , quoique leur origine et leur 
essence soíent tres-differentes. MarcgraíFlni- 
meme comprend sous la dénomination de 
spaths fusibles, ces spaths fluors qui ne sont 
poiut fusibles.

« II y  a , dit-il, des spaths fusibles com- 
« poses de lames groupées enseñable d’une 

>«. maniere singuliére ; ces lames n’ont áu- 
« cune transparente s et leur couleur tire sur
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#íle blanc de lait : d’autres aflectent une 
«figure cubique; ils sont plus ou monis 
« transparens , et diversemeiU colores ; ou 
«les connoit sous les noms de fluors , de 
« fausses améthystes, de fausses é me mudes , 
« de fausses topaz es , de fausses hyacin- 
athes > ele,,... Ils se trouvent ordhiaireineut 
« dans les filons des mines * et servent de 
« mal rice aux minéraux qu’ ils renfenneut; 
« ils sont cutre cela un peu plus durs que les 
«spatbs phosphoriqiies , c’est-á-dire , que 
« les spaths d'un blanc de lait. — Les spatbs 
« fusibles vitreux * c’est-á-díre , ceux qui 
« affectent une figure cubique s son mis au feu 
ajusqu’á rincandescence , jettent des étin- 
« celíes dans robseuriíé ; mais leur luenr est 
« fort foible , apres qüoí ils se divísen t par 
« petits eclats. Les spatbs fusibles phosplio-* 
« tiques, sotimis á la méme chaleur, jeltent 
« une lutniére tres-vive et trés-foncée ; cu- 
« suite ils se briseul en phisieurs morcenux 
« qivon a heaucoup plus de peine á réduire 
« en poudre que les éclats des spatbs fusibles 
« vitreux». Les vrais spatbs fluors sont done 
designes ici comme spaths fusibles et spaths 
vitreux , quoiqif ils lie soitnt ni fusible^
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ni vítréux; et quoique cet babiie cbimisle 
semble les distinguer des spalhs qtfil ap- 
pelle phosphoriques, les difieren ce* ne sont 
pas assez inarquées pour qu’on ne pnisse les 
confondre, ei.\\ est á eroire que ce qu’i] ap- 
pelle spath fusible piireux et spath fusible 
phosphorique , se rapporle egaleuient aux 
spaths fluors, qui ne différent les uns des 
aulres que par Je plus ou moíus de pureté: 
eteti eííet, denx de nos plussavans chimistes, 
MM- Sage et Demesle , ont dit expressément 
que les spaths vitveux , fusibles ou phospho- 
ripies> ne sont qu’une seule et méine chose; 
or ces spalhs fluors, loiu d’élre fusibles, sont 
tres-refracta i res au feu ; ruáis il est vrai 
qu’ilsont la propriétéd’étrejcommelebórax, 
des fondans tres-actifs; etc’est probablemeut 
á cause de oetle propríete fondante quJon 
Jeur a donué le nom de spaths fusibles; inais 
ou ne votl pas pourquoi ils sout denomines 
spalhs vitveux fusibles , puisque de lous les 
spaths it n’y  a que le seul feld-spath qui soit 
en effet vitreux et fusible.

Quelques hábiles chiinistes ont confondu 
ces spaths íluors avec les spaths pesaus , 
quoique ces deux substauces soient trés-dif*



férenfes par leur essence, et qu’elles ne se 
ressemblent que par de légéres propriélés; lea 
spaths fluors réduits en pondré premíente 
parlefeu, de la phosphorescence comme les 
spaths pesans ; maís ce caractére est equi­
voque, puisque íes coquílJes et atures raa- 
tiéres calca i res red u i les en pondré, prennent, 
comme les spaths pesans el les spaths fluors, 
de la phosphorescence par l'acLión du Ten; et 
si nous comparons toutés les atures pro- 

1 príetes des spaths pesans avec celles des 
spaths íluors, nous verrous que leur essence 
n’esl pa$ la méme, et que leur origíne est 
bien difieren te.

Les spaths pesans sont d’un tiers plus 
denses que les spaths fluors * ,  et cette sen le 
propriéte essentíelle demontre deja que leura 
subs lances sont trés~dí Reren Les : 3YL Romé 
de l ’Isle fait mentiou de quatre principales

* La pesameur'spéciflque du spath pesant? dit 
-pierre de Büh'gne , esl de 44409; celle du spatli 
pesant octahlre, de 447*»; tandis que celle da 
spaih flúor d’Auvergne u?est que de 30943; celle 
du spaíh flúor cubique violei , 3í 7-7 ; cejle du 
spaih fluor cubique blanc, 3i£ 55* (Tables de M*. 
BrÍssou.)‘j
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portes de spaths fluors , dont les couleurs t la 
textureetla forme de crystallisatiou clifférent 
beaucoup ; mais tous sont á peu prés d’uu 
tiers plus légers que les spatlis pesans , quí 
d’aillenrs n’ont , comme les pierres pré- 
cieuses , qu’une simple réfraction , et sont 
par consequent homogénea, c’esl-á-dire, éga- 
lemeut denses daus (olítes leurs partios; lan- 
dis que les spaths fhiors au contra i re cifren t, 
cotmne tous les autres cryslaux vitreux ou 
calca i res , une double refraction , et sont 
composés de diferentes subslances, ou du 
moins de couches alternatives de diferente 
den si te'.

Les spaths fhiors sont dissolubles par les 
acides, m ém e á froid 7 qiioique d’abord il n’y 
ait que pen ou póint dVffervescence , an líeu 
que les spaths pesans résistent constainment 
á leur action  , soii a froid , soit á chaud : ils 
ne contiem ient dono poiut de m atiére cal- 
caire, et les spaths tluors en contiennent en 
assez grande quan t i le , puisqu’ ilssedissolvent 
en entier par l ’actiou des acides.

Oes spaths fluors sont plus durs que les 
spaths calca i res , m ais pas assez pour étin- 
celersous le  briquet, s i ce n’est dans certains



poinfs oú ils sont nieles dequartz, et Vest 
par-la qu’on les distingue aisémeut du feld- 
spath , qui, de ious les spaths , est le seuí 
étíncelaut sous Je choc de Tacier : oíais ces 
spaüis fluors difieren! encore esseutiellement 
du feld-spath par leur densité, qui est consi- 
dérabiement plus grande*, et par leur résis- 
tauce au féu, auquel ils.sout tres-refracta]res, 
au iíeu que le feld-spalhy est tres-fusible; et 
dJaiIleu rs, q uoí qu1 on jes ai i denom¡nes spaths 
vitrmx f parce que leur cassure ressemhle á 
celle du verre, il est cerlain que leur subs- 
tance est difieren te de celle du feld-spath et 
de tous les autres verres primilifs; car Tun 
de nos plus hábiles miuéralogísles, M, M011- 
net, a reconnu par i’experience que ces 
spaths fin oré sont princípaiemeut composés 
de soufre et de Ierre caJcaire. M. de Morveau 
a verifié les expériences de M. Monuet, quí 
coxisistent á dépoutller ces spaths de leur 
soufre.Leur terre dessoufree presente les pro- 
priétés essentielles de la inatiére calcaire 
car elle se réduit en chaux et fait efíerves-

* La pesametir spécifíquc des spaths ílüors est, 
cotnrae l'on vieui de le voir, de 3o h 3cooq¿ et 
celle du feld-spath n’esi que de z5 » aóooo.
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cence avec les acides : il n ’est douc pas ne'ces* 
saíre de supposer dam  ces spaths fluors , 
córame l ’ont f'ait M. Bergman et plusieurs 
chimistes aprés lui ? une Ierre de nature 
particuliere , di Eferente de toutes les terres 
connues, puisqu'ils ne sont réellement com- 
poses que de ierre calcaire mélée de soufre*

M. Sclieele avoit fa it , avant M. Monnet * 
des >,xpériences sur les spaths fluórs blancs 
et colores, el il remarque avec raisou que ces 
spaths different essenliellement de la pierre 
de Bologne ou spath pesant , ainsi que de 
Talbátre et des píerres séléniteuses, qui sont 
phosphoriques lorsqu’elles ont été ealciuées 
sur les ebarbous : cet habite chimiste avoit 
en méme temps crn reeounoitre que ces 
spatbs Üuors sont cojnposes d'une ierre cal- 
caire combinée , dit-il , avec un acide qui 
leur est propre et qu’ ü ue designe pas ; il 
ajoute seulemeul que Falún elle fersembleut 
n’éLre qu’accidentels á leur composition. 
Aíusi M. Monnet est le premier qui ait 
rcconnu le soufre, c’est-á-dire, l ’acide vitrio- 
l'ique iiui á la subslance dn feu, dans ces 
spaths fluors.

M* le docieur Dexueste, que nolis ayona
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B E S MI N E R A U L
íOiivent eu occasion de citer avec eloge , a 
recueilli avec discernement etayec sonatten- 
tíon ordiuaire les principanx faits qui out 
rapport á ces spaths, et je ne peux rnieúx 
terminar cet article qu’en les rapportant ici 
d’aprés lui. «La Na ture , dit-il , nons ofTre 
((Jes spaths phosphoriques en masses plus ou 
« moins considerables , tanto! informes et 
<í tantót eryslallísees : ils sont plus ou moins 
« transparens, pleins de fenles ou féíures; et 
tíleurs couleurs sont si variées, qu’on les 
« designe ordiuairement par le nom de la 
« pierre precieuse coloree dont ¡Js imitent la
« nuaiicé.....  J'ai vu beaucoup de ces spaths
« informes prés des aluniéres , entre Ci víta­
te Vecchia et la Tolfa ; ilsy servent de gahgne 
(c k quelques filons de la mine de pJomb sui­
te furense, connue sous le nom de galene/ 
« on les trouve fréquemnient infles avec le 
« quartz en Auvergne et dans les Vcsges, et 
«avec le spath calcaire dans les mines du, 
« comté de Derby en Angleterre,

« Quoique ces spaths phosphoriques , et 
« sur-tout ceux en masses informes , soíent 
« ordinai remen t fendillés , cela n’empéclie 
.« pas qu’ils ne soient susceptibles d’iin íbrt

i 5,



í< beau poli ; 011 en rencontre méme des 
« piéces assez considerables pour en pouvoir 
« fairo de pe ti les tables, des urues, eL autres 
«.vases désignes sous les noms de prime 
« <Vémeraude f de prime d?aqiétkyste, etc, 
«M. Ruiné deTIsle a uommé albálres vitreux 
« ceux de ces spalhs qui, formes par dépót 
« comme les albátres calcaires , sont aussi 

nuancés par zones ou rubaus de difieren les 
« couleurs, ainsi qu’ou en voit dans l’albátre 
« oriental. Ces albátres vitreux se irouvent 
íí en abondauce dans cerlaines provinces 
a d’Aug le ierre, et sur-tout dans le comié de 
a Derby : iJs sont panaches ou rubanés des 
« plus vives couleurs , et sur-tout de diifé— 
te rentes leinies d’améthystes sur un fond 
í< blanc ; mais ils sont loujours élonnés , et 
íc comme formes de piéces de. rapport dont 
« ou voit les joiuts , ce qui est un efíet de 
íí leur crystallisatiou rapide et con-fuse. J ’en 
« ai vu k París de trés-belles piéces qui y*
« avoient eté apportées par M. Jacob Forster..*
« On rencontre aussi quelquefois de ce méme 
« spath en stalactites coniques , et méme en 
a stalagmites oudulées: mais il est beaucoup 
« plus ordinaire de le trouyer crystallisé en
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Kgroupes plus ou moins considerables , et 
tí donL les cubes out qitelquefois plus d’un 
« pied de largeur sur huit á dix pouces de 
«hauleur ; ces cubes, tantót entiers, tantot 
f< tronques aux angles ou dans leurs bords , 
(tvarienl beaucoup moins dans leur forme 
« que les rhombes dti spath calcaire • en re­
tí compense, leur couleur esí plus varíée que 
« celle des aulres spatlis; Us sont ra remen t 
« d’un blanc mat : mala lorsqu’ils ne sont 
« pas diapbanes ou couleur d’aigue-mariiie , 
a íls sont jaunes , ou rougeátres , ou violets, 
fe ou pourpre, ou rose, ou verds, et quelque  ̂
te fois du plus beau bleu. »

II me reste seulexnent á observer que la 
terre calcaire etaut la base de ces spalhs 
fluors, j’ai cru devoir les rapporter aux 
pterres mélangées de matiere calcaire, tan~ 
dís que la pierre de Bologne et les autres 
spalhs pesans, tirant leur origine de la ierre 
végétale et ne conlenant poíut de maliére 
calcaire , doiveut étre mis au nombre des 
produits de la terre limonetise, comme nous 
táclierous de le prouyer dans la suite de cefc 
ouvrage.
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S T AL A C U T E  S
DE L A  T E R R E  VÉGÉTALE.

L a Ierre vegétale^presqueentíérementcom- 
posee des détrimeus et du résidu des corpa 
organises , relient et conserve une grande 
parlie des élémens aetifs dont ils eloíent ani­
mes ; les inolécules organiques qui conslí- 
tuoient la vie des animaux et des vegélaux , 
s’y tron vent en liberte , et préles á étre sai- 
síes ou pompees pour former de nouveanx 
étres ; le feu, cet élemeut sacre qui n*a ele 
departí qu’á la Nalure vivante dont il anime 
les ressorts , ce feu qui maintenoit Tequia 
libre et la forcé de toute organisation , se re- 
trouve eucoredans les debris des étres désor- 
gamsés,dontla mort ne détruitque la forme 
et íaisse subsister la matiére,contre laqnelle 
se brisen t ses efforts; car cette méme inatiére 
organique , réduite en poudre , n’en e$t que 
plus propre á prendre d’autres formes i á se 
préter a des combinaisons nouvelles, et i



rentrer dans l ’ordre vivant des étres orga- 
nísés.

Et ton te inatiere combustible provenanfc 
origiuairement de ces mémes corps organi- 
sés, la terre végétale et Ümoneuse est le 
anagasin general de tout ce qui peut s’en­
flata mer ou br&ler : mais dans le nombre de 
ces matiéres combustibles, il y en a quelques 
unes, Lelles que lespyrites, oü le feu sac- 
cumule et se fixe en si grande quatiliie, 
qu’on peut les regarder córame des corps 
ignés, dont la clialeur et le feu se mauifestent 
des qu’ ils se décomposent. Ces pyrites ou 
pierres de feu sont de vraíes s La táctiles de la 
terre limoueuse ; et quoique mélées de fer, 
le fond de leur substance est le feu fixé par 
ríntermédederacide: ellessonten immense 
quantilé, et toutes produites par la terre vé- 
gétale des qu’elle est imprégnce de seis vitrio- 
líques ; on les v o it , pour ainsi diré, se for- 
raer dans les délils et les fentes de rargille, 
oíi la terre limoueuse amenée et déposée par 
la stillation des eaux , et en mérae temps 
arrosée par Vacide de Targille, produit ces 
stalactites pyriteuses dans lesquelles le feu r 
I’aeide et le fey, contenus daus cette ierre
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limonéusé > se réuuissent par ime'si forte 
aUraction , que ces py rites premient plus de 
dnreté que tontea les autres matieres ter­
restres, á Texception du diamant et de quel- 
ques p ierres précieuses qui sont encoré plus 
dures que ces pyriies. Nous vrrrons bientót 
que le diamant et Jes pierres précieuses sont, 
córame Jes pyriles , des produíis de celte 
niéme terre végétale , dont Ja siíbstance en 
general est plus íguée que Ierren se.

En comparant les diatnans aux pyrites , 
nous Jeur trouverons des rnpports auxquels 
011 n’a pas f’ait a l ten t ion : le diamant, com me 
la pyrile, reufmne une grande qnanlite de 
feu ; il est combustible , et dés-lors il ne 
peut provenir que dTine inatiére cPessence 
combustible ; rt comme ia terre végétale est 
le magasin general qui seul contient lotiíes 
les matiéres infla inusables ou combustibles , 
on doit penser qu’il en tire son origine et 
métne sa substnnee.

Le diamant ne laisse aucun résidu sensible 
aprés sa conibustion; c’est done, comme le 
sonfre , un corps encore plus igné que la 
pyrile , mais dans lequel nous ’verrons que 
la inatiére dn feu est fixée par un ínterinéde 
plus puíssant que lous les acides.
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La forcé d’affiniié qui réunit les parties 
constituantes de toiis les corps solides , est 
bien plus grande dans le diamant que dans 
la pyrite , puisqu'íl est beaticoup plus dnr ; 
mais» dans Tun et dans Tautre , celte forcé 
(i’atíraction a, pour ainsi dire, sa sphére par- 
ticuJiére, el s’exerce avec lant de puissauce, 
qu’elle ne prodnit que des masses isolées 
qui ne tiennenl poiut aux matiéres envirou- 
uantes , et qui toutes soiit réguliérement 
íigurées. Les diamans, commeles pyrites, se 
trouvent dans Ja Ierre limonense; ils y sont 
toujours en trés-pelit volurae , et ordinaí- 
rernent sans adherence des mis aux autres¿ 
táudis que les matiéres uniquement formées 
par 1'intermede de Leau ne se presen tent 
guére en .masses isolees: eten effet, íl n’appar- 
tient qu’au feu de se former une spliérepar- 
lien 1 tered’attracüondans laquelle il u’admet 
Ies anlres élémens qn'antant qn’ils luí ecu*- 
viennent; le diamant et la pyrite sont des 
corps de feu dans lesquels l*air, la ierre et 
l ’eau, né sont entres qu'en quantilé suffisanle 
pour reteñir et fixer ce premier élétnent.

IL se trouve des diamaus noírs presqne 
opaques , qui n’onl aucune valenr ? el qu'on

DES  M I N É R A U X ,



prendroit, au premier coup*d’ceil, pourdes 
pyrítes maníales octaedros ou cubiques ; eí 
ces díamans noirs forment peut-étre la 
nuauce entre les pyrites et les pierres pre­
cisases qui sout également des produíts de la 
terre líraonense : aucunede ces pierres pré- 
cieuses n’esl atlachée anx rochers, tandisque 
les crystaux vitreux ou calcaires, formes 
par rínterméde de l ’eau , sont implantes 
dans les masses qui les produisent, parce 
que cet élément, quiiFestque passif, ne peut 
se form er, comme le feu , des sphéres partí- 
culiéres d'atlraction. L ’eau ne sert en effet 
que de vehículo aux parties vitreuses ou cal- 
caires , qui se rassemblent par leur affinité , 
et ne forment un corps solide que quand 
cette méme eau en est séparée et enlevée par 
le desséchement; et la preuve que les pyvites 
iFont admis que trés-peu ou point du lout 
d’eait dans leur eomposition , c’est qu’elles 
en sont avides au point que Fhmmditd les 
décompose , et rompí les liens du feu fixé 
qu’ell es reufenneut- Au reste , il est á croire 
que dans ces pyrites qui s’effleurissentáFair * 
la quantité de l’acide eLant proporlionnelle- 
ment trop grande, Fburaidite de l ’air est
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ŝsez puissatnment attirée par cet acide pour 
attaquer et pénétrer la substancedéla pyrite, 
tañe!ís que dans les marcassites 011 pyrites 
arsenicales, qui contieuuent moins d’acide 
etsaus doute plus de feu que les autres py­
rites j f  humidité de Tair ne fait aucuu effet 
sensible : elle en fait encore moins sur le 
diamant, que ríen ne peut díssoudre, décom- 
poser cu ternir , et que le feu seul peut dé- 
truíre en mettant en liberté celui que sa 
substance contient en si grande quanlité, 
qu’elle brule en entíer sans laisser de résidu, 

Uorigine des vraies pierres précleuses , 
c?est-á-dlre , des rubis , topazes et saphirs 
d’Orient, est la inéme que celle des díamans: 
ces pierres sefonnentet se trouvent de inéme 
dans la terre límoneuse; elies y sout égale- 
nient enpetites masses isolées; le feu qu'elles 
renferment est seuleuient en moindre quan* 
lité; car eiles sontmoins dures et en méme 
lemps moins, combustibles que le diamant # 
et íeur puissance réfractive est aussi de moí- 
lié moins grande ; ces trois caracteres, ainsí 
que leur grande densité, démoutrent assez 
qu’elles sont d’une essence diñerenie des 
crystaux vitreux ou calcaires, et qu elle$
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pvovieníient, córame le diamant,de$ extraifg 
les plus purs de la ierre végetaie.

Dans le sonf're et Ies pyriies , la substance 
du leu est Jixée par l ’acide vítrioiique ; on 
pourroit done peuser que, dans le diamant 
et íes pierres précíeuses, le leu se trouve 
íixé de ménie par cet acide le plus puissant 
de tous : raais AL Acftard a , cotnrae nous 
Tavons dit *, tiré de Ja Ierre alcaline im 
produit semblarle á celuí des rubis qu’ il 
avoít soumis á Fanalyse chiraique , el ceite 
expérienee prouve que la ierre alcaline peni 
produtre des corps assez semblables a celle 
pierre precíense; or Ton sai I que la Ierre ve­
getal e el iímoiieuse est plus alcaline qu’au- 
cune aulre Ierre, puisqu’elle n’est principa- 
lera eut cora posee que des débris desauimaux 
et des végétaux. Je pense done que c’est par 
Talca!i que le feu se fixe dans le dia- 
raant et le rubis , cotnrae c*est par Ta- 
cide qtTil se fixe dans la pyrite; et méme 
Talcali étant plus analogúe que Tacide á ia 
substance du feu , doit le saisir avec plus de 
forcé , le reteñir en plus grande quanülé,

* Voyez Tariicíe du crystal de roche dans le 
qualorzicrac volunte de cene fíisioke.
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et s’accuttuiler en petites masses sous uix 
jnoiiidre volume ; ce quí, dans la formatiou 
deees piertes, produit la denslté ,1a durele, 
la iransparence, riiomogéüéilé et la combus- 
iíbilite.

Mais avant de ncras occuper decés brillans 
proelnits de la Ierre vegétale, et quí n’en sout 
(jiie Ies extnuts ulterieurs , nous clevons con- 
siderer Ies cóncrétions plus grossíéres et 
moras épnrées de cette rnéme terre redu¡te 
en limón , dnquel les bols et plugietirs nutres 
substances terrenses ou pierrenses tirentleur 
origine et leur essence.



f B O L S.

O j í  pourra toujours distinguer aisément 
les bols et terres bolaires des argilles purés , 
et méixie des terres glaiseuses, par des pro- 
priétés evidentes : les bols et terres bolaires 
se gonflenttrés-sensiblement dans Teau, tan- 
dis que les argilles s’ imbibent sans gonfle- 
jnent apparent; ils se boursoullent et aug­
menten t de voluine au feu, Targille au con- 
traire fait retraite et diminue dans ton tes 
ses dimensions ; les bols eníin se fondent et 
se convertissent en verre au méme degré de 
feu qui ne fait que cuireet durcir les argilles. 
Ce sont-lá les différences essentielles qui dis- 
tinguent les terres Hmoneuses des terres ar- 
gilleuses : leurs autres caracteres pourroient 
élre equivoques; car les bols se pétríssent 
dans Teau comiñe les argilles , ils sont de 
méme composés de molécules spongieuses ; 
leur cassure et leur graiii , lorsqu’ils sont 
dessécliés , sont aussi les mémes; leur ducti- 
lité est á peu prés égale; et tout ceci doit



s'eutendre des bols compares aux argilles 
purés et fines ; les glaises ou argilles gros- 
siéres ne pea ven t étre con fon d lies avec les 
bols* dout le gram esL loujours tres-fin. Maia 
ces ressem Manees des argilles avec Ies bols 
ifenipéehent pas que léur origine et leur lia- 
ture ne soíent réeüement et essentiellement 
diñe rentes ; les argilles ? les gláises , les 
schisles j les ardoíses f lie sont que les dctri- 
ineus des malíéres vitreuses décomposees } et 
plus ou moins humides ou dessechees; mi 
líen que les bols sont les produits ultérieurs 
de la destrucliou des animaux et des vcgé- 
tanx, doiit la substance désorganisáe fait le 
fond de la Ierre végélule, qiü peu a peu se 
convertít en limón dout les parties les plus 
atténuées et les plus dúctiles forment les 
bols.

Comme ceUe terre végétale et limoneusé 
couvre la surface enliére du giobe, les bols 
sont assez communs dans toutes les partios 
du monde; lis sont tous de la méme essence, 
et ne dífférent que par les couleurs ou la 
íinesse du grain. Le bol blancparoit étre le 
plus pur de Lous; on peut mettre au nombre 
de ces bols Manes la Ierre de Patria > dout on

Maf. £¿/i, 2LT» &
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íaít au Mogol des vases tres-minees et Lrés- 
legers ; i l  y a méme en Euro pe de ces b o l a  

Manes assez cbargés departicuies organiqius 
et nutrí ti ves pour en faire du pain eu les 
mélant avec de la farine; enfiu Fon peut 
nieltre au nombre de ces bols blancs pin- 
sieurs sortes de terrea qui nous sont indi* 
quées sous difíereus nonas , la plupart an- 
ciens , et que souvent on confond les unes 
avec les au tres.

Le bol rouge tire sa coulenr du fer cu 
rouüle dout il est plus cu monis mélangé; 
c’est avec ce bol quVn prepare la terre si- 
gülée , si fameuse ebez les anciens , et de 
Jaquelle on faisoit grand usage dans laméds­
eme. Cette terre sigUlee nous yient aujonr- 
d’hui des pays orientaux , en pasLilles ou en 
pains convexes d’un cote et applalís de 
l ’autre , avec Tempreínle d’un cacbet que 
chaqué souveratn du lieu ou il se tronve au- 
jourd’hmde ces sortes de terres, y  fait appo~ 
ser moyeunant uu tr ib u íc e  qui leur a fait 
donner le nom de terres scellées ou sigillées: 
on leur a aussi donné les noms de terre de 
Lemnos, terre bénite de Saint-P aul, terre 
de Malte * terre de Consta ntinople. On peut
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voir dans les anciens historiens avec quelies 
cérémonies superstitieuses on tiroit oes bois 
de leurs miniéres du temps d’Homére, cVHé- 
rodote, de Dioscoride et de Galien ; 011 peni 
voir dans les observalions de Belon les dif~ 
ferences de oes ierres sigíllées } et ce qui se 
pralíquoit de son temps pour les eádraire et 
les travaíller.

La ierre de Gua límala , dont on fait des 
vases en Amerique , est aussí un bol rou- 
geátre ; il est assez cominun dans plusíeurs 
conlrées de ce con tiñen t, clout les anciens fta- 
biLatís avoieut fait des poteríes de ioutes 
sortes ; les Espaguols ont donné a eette ierre 
cuíte le nom de boucaro, 11 en est de inéme 
el ti bol iT Armeme et de la ierre étrusqtie, 
dont on a fait anciennemeiit de beaux ou- 
vrages en Ilalie* On trouve anssi de ces bols 
plus ou moins colores de rouge en Alie- 
inagne; il y  en a inéme en Flanee, quoii 
pourroit peut-étre également travaíller.

Ces bols blancs, rouges et jaunes, sont 
les plus communs: mais íl y a aussí des 
bols verdátres , lels que la ierre de Vérone, 
qui paroissent a voir regu du cuivre ceite 
leiuture verte; il s’en trouve de celta inéme
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couleur en AUemagne, dans le margraviat 
de Bareith , et les voyageurs en ont ren- 
eonlre de toutes couleurs en Perse et en Tur* 
guie.

La ierre de Leumos , si celebre ches les 
anciens peuples du Levant par ses proprié* 
tés et vertus medicinales, n’étoit, coinme 
nous venons de l ’indiquer, qtTun bol d’uu 
rouge assez foncé et dTm grain irés-fm , ct 
l’on pent croire qu’ils répuroient encore, et 
le travailloient avaut d’en Taire usage: le bol 
qu’on nous envoie sous la denominaron de 
bol (VJÍrménie, ressemble assez á cette ierre 
de Lemnos. II se tro uve aussi en Perse des 
tmls blanes et gris, et Ton en fait des vasos 
pour raFraichir les liqiieuvs cpiTls con̂  
tienuent. En fin les voyageurs cmt aussi 
recomiu des bols de di fíe rentes couleurs á 

, Madagascar, et je suis persuade que par-íout 
oíl la terre limonense se trouve áccuraulee et 
en repos pendant plusieurs siécles, ses par- 
lies les plus fines formen t, en se rassemblant, 
des bols dont les couleurs ne sont dues qii’au 
fer dtssous dans cette terre, et c’est, á mou 
avis , de la concrétion endurcie de ces bols 
que "se forment les matiéres pierreuses dqnt 
pous allons parler.



S P A T H S  P E S A N  S.

L es pyrites* les spaths pesans* les diamaiis 
et Ies pierres précíeuses* sont tous des corps 
igues qui tirent leur origine de la ierre ve- 
getale et limoxieuse* c’esUá^dire* du détri- 
juent des corps organises , lesqnels seuls 
coníiennent la substance du feu en assez 
grande quantité pour étre combustibles ou 
pliosplxoriques. L ’ordre de densílé ou de y>e- 
santeurspéciiiquedauslesinatíéres terrestres* 
conmrence par les inétaux et descend íinmé- 
dia temen t aux py rites qui sont en core métala 
líques* et des pyrites passe aux spaths pesans 
el aux pierres précieuses*. Dans les mareas-

* I/etain, qui est Ic plus légcr des mtiuuix, ptsé 
spécifiquemctit 72914; le xnispickel, ou pyrite ar$e- 
nica]e, qui esL la plus pesante des py rites, pese 
65áa5 ; la pyrite 011 marcassite de Dauphmé, don.t 
on fait des bijoux, des culliers, etc. pese 49539, la 
marcassite cubique, 47016; la :pyrite. globuleuse 
piartiale de Pícardie pfcsc 41006 ¿ et la pyrite



186 H IS T O IR E  N A T U R E L L E
si Les et pyrites, la substance du feu est unte 
aux acides, et a pour base une Ierre métal- 
liqtie; dans les spaths pesaiis t cette subslance 
du feu est en ménie temps unie á l'acide et a 
Talcali, et a pour base une terre bolaire ou 
limoneuse. La présenee de Talcalí combiné 
avec les principes du soufre se manifesté par 
l’odeur qu’exhalent oes spatlis pesans lors- 
qidoü les soumet á Taction du fen ; enfin le 
diamaut et les pierrcs précieuses sont les 
cxtrails les plus pura de la terre limoneuse, 
qui leur sert de base, eldelaquelle ces pierrcs 
tíren t leur phosphoresceuce et leur cowbus- 
líbilíte,

1 1 ue m e paroítpas nécessaire de supposer, 
couuiie l ’out fait nos chimistes recens , míe
maníale cubique ele Bourgogne re pbse que Sqooo*

La picure de Eologue, qui est le plus dense des 
spaths pesans, ptsc 44409 ; Je spaLli pesant blanc, 
44800; et le spath pesant trouvé en Bourgogne a 
ThOies pres de Semur, ne pbse que 42687.

Le rubis d’Orieiu, la plus dense des pierrcs pré~ 
cieuses, phse 42808 ; et le diamant, quoique Ja 
plus dure, est en méme temps la plus Jégere de 
tomes les pierres précieuses, et ue pese que 3 3 iis . 
"Vo êz les Table s de M . Brissou.



ierre parliculiére plus pesante que les autres 
ierres? pour definir la naiure des spatlis pe­
saus : ce u1est point explíquer leur essence 
ni leur formalíon ? c’est les supposer données 
et toiites faites; c*est dire sirnplement el fort 
iuulilemenl que oes spatlis sont plus pesaus 
que les autres spaths ? parce que leur terre 
est plus pesante que les autres Ierres; c'est 
eíuder et reculer la queslion? au lieu de la 
résoudre ; car ne doit-on pas demandar 
pourquoí cette terre estpluspesante¿puisque, 
de l ’aveu de ces chiaiistes, elle ne con lien t 
point de parlies metalliques? ils seroni done 
ioujours obligés de recliercher avec uous 
quellespeuvent étrelescombínaisons des ele- 
mens qui rendent ces spatlis plus pesaus que 
Lomes les autres pierres.

Or, pour se bien concluiré dans une re-* 
cherche de cette espece, et arriver á un ré- 
sultatcoiiséquentetplausible, II faut d’abord 
examíncr les propriétés absolues et reíalives 
de cette maliére píerreuse plus pesante qu?au* 
cuneautre píerre; il faut tacber de recon- 
noitre si cette maliére est simple ou compo­
n e ; car en la supposaut mélée de parlies 
niéiallíques * sa pesan teur ne serolt qu'im
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effet necessaíre de ce mélange í maís ele 
queique maniere qu’on ait traite ces spaths 
pesans, on n’en a pas tiré un seul atóme de 
metal; dés-lors leur grande densité ne pro- 
vient pas de la mixtión d’aucune matiere 
métallique : on a seulement reconnu que 
les spaths pesans ne sont ni vitrenx, ni cal- 
caires , n i gypseux ; et córame , aprés les 
matiéres vitreuses , calcaires et métnlliques, 
iln ’existe dans la Nature qu’une quatrieme 
matiere, qui estla Ierre limoneuse, on peut 
deja pvesumer que la substance de ces spaths 
pesans est formée de cette derniére terre , 
puisqu'ils d hieren t trop des aulres ierres et 
pierres pour en provenir ni leur appartenir.

Les spaths pesans , quoique fusibles á mi 
feu violent, ne doivent pas étre confondus 
avec le feld-spath , non plus qn’avec Ies 
epaths auxquels on a donne les denomina- 
tions impropres dvspaths vitreux oufusibles, 
cfest-á-dire, avec les spaths fluors qui se 
trouvent assez souvent dans les mines metal- 
liques : les spaths pesans et Jes fluors n’étin- 
cellent pas sous le briquet comme le feld- 
spath ; mais ils différent entre eux, taut par 
k  dure té que par la densité : la pesanteur



spéciGqne de ces spaihs fluors n’est que de 5o 
¡\ 51 inille, taudís que eeüe des spatlis pesan $ 
est de 44 á 45 mílle.

La substance des spaihs pesans est une 
ierre alcaliue; etcomme ellen’estpas calcaire* 
elle ne peut élre que limouetise et bolaire : 
de plus , ceüe substance pesante a aulant et 
pcut-étre plus d’aflinUé que 1’alcali méme 
avec Tacide vilriolique; car les seules ma- 
tieres inflam atables ont plus d’affiuité qué 
celle Ierre avec eet acide,

On trouve assez souvent ces spaihs pesans 
sous une forme cryslallisée ; on reeonnoit 
alors aisément que leuv Lexlure est lainel- 
leuse : mais íls se presenten t aussí en erys- 
tallisalion confuso , et méiiie en masses 
informes, Ils ne fout poínt pariie des roches 
vitreuses et caicaires , ils ii’en tirent pas leur 
origine; on les trouve loujours á la super­
ficie de la Ierre végétale, ou á míe assez petile 
p ro fondear, son ven t en pelíls morceaux íso- 
lés , et quelquefois en petiies veines córame 
les pyrites.

En faisant calciner ces spallis pesans f on 
n'ohtíent ni de la cliaux ni du platre* ils 
acquipreui seuleinent la proprielé de Inirs
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dans les téuebres» et pendaut la calciuallon 
ils exhalent une forte odeur de fóie de souí're, 
preuve evidente que leur subslance contieut 
de l ’alcali uní an feu fixe du soitfre ; ils dif­
ieren t en cela des pyrites, dans lesquelles le 
leu fixe n’est point uní a Falcali , inais á
hádele. L ’essence des spaths pesans esl done

\

une ierre akaline trés-fortement cliargee de 
la substance du leu; et coimne la ierre for- 
mée du clétriinent des animaux et végélaux 
est eelle qui coutient l ’alcali et la subs tan ce 
du feu en plus grande quaiilíté , on doil en­
coré en inférer que ces spatlis tirent leur 
origíne de Ja Ierre limoueuse ou bolaire, 
dout les parties les plus fines, entrañices par 
la sUllation des eaux , auront formé celie 
sorte de slalactile qui aura pris de la consis- 
lance et de la densité par la reunión de ces 
mémes parlies rapprocbées de plus prés que 
dans les stalactites vitreuses ou calcaires.

La tes.ture des spatlis pesaus est lamelleuse 
coimne celle des pierres précieuses; ils ne 
fout de méme aucune eífervescence avec les 
acides : ils se presen tent raremeut en crystaL 
lisations isoiées; ce sont ordinairement des 
groupes de crystaux tres-étroitement unis*
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fL assez irrégnliérem eut, les uus avec les 
aulres.

Le spath anquel on a donné la dénomina- 
lion de spai/i perló , parce qu’ü est luisaut 
eL dJun blauc de perle f a éte mis inal-á-pro­
pos au nombre des spaths pesans par queJques 
nalu ralis tes récens; car ce u’est qu’un spalft 
calcaire qui cHÍFere des spaths pesans par 
ion tes ses propriéiés : íi fait eñervescence 
avec les acides ; Ja el ensilé de ce spaih perlé 
esl a peu prés égale á ceile des aulres spaths 
calca i res * , el d’un tiers au-dessous ele ceile 
des spaths pesans; de plus sa forme de crys- 
laliisatioii est semblable á ceile du spalh 
calcaire; il se convertí t de méme en chaux: 
íl n’est done pas donleux que ce spatli perlé 
nc doíve étre separé des spaths pesans et reuní 
anx mitres spaths calca tres.

Les spaths pesans sont plus souveut 
opaques que transparens; et comine je soiip-

* La pesan teur spécifiquedu spath calcaire rhom- 
bol d al ? dic c r js t a l  d * l  ¿ la u d e , est de £ 7 1 6 1  ; celia 
du spadi perlé* de 2 I337B; tandis que la pesameur 
spécifique du spath pesant octaéclre est .de 447*2  , 
et cdle du spath pesam, dit p ie r r e  d e  .Bülagne¿  

«st de 4 4 7 0 9 . Yojcz les Tables de M. Brisson.
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$ o n u o i s  , p a r  l e u r s  m i t r e s  r a p p o v t s  a v n c  les 
p i e r r e s  p r e c i e u s e s  ? q u ’ í l s  n e  c l e v o i e m  o f f r i r  
<]u u n e  s i m p l e  r e f r a c t i o n  * j ’ a i  p r i é  M ,  l ’abbé  
PlocIio ii d ’ e n  f a i r e  l 7e x p e n e n  c e  , e t  i l  a  en 
e f f e t  r e c o n u u  q u e  c e s  s p a L l i s  n 7o n t  p o i m  de 
d o u b l e  r e f r a c t i o n  ; l e u r  e s s e n c e  e s t  d o n e  3i o -  
m o g é u e  e t  s i m p l e  c o m m e  c e l i e  d u  d í a m a i u  
e t  d e s  p i e r r e s  p r e c i e u s e s  q n i  n ’ o f i x e n t  a u s s i  
q u ’ i m e  s i m p l e  r e f r a c t i o n  ; l e s  s p a t l i s  p e s a n s  
l e u r  r e s s e r a b l e n i  p a r  c e t t e  p r o p r i é t é  q n i  l e u r  
e s t  c o m m u n e  e t  q u í  n ’ a p p a r t i e n t  á  a u e m i e  
a u t r e  p i e r r e  t r a n s p a r e n t e  ; i l s  e n  a p p r o c h e n t  
a u s s i  p a r  l e u r  d e n s i t é *  q n i  n é a m n o i n s  est  
e u c o r e  m i  p e u  p l u s  g r a n d e  q u e  c e l i e  d u  
r u b í s  ; m a í s  a v e c  c e t t e  l i o m o g é n é i t é  e t  c e i í e  
g r a n d e  d e n s i l é ,  l e s  s p a t h s  p e s a n s  n 7o n t  p a s  
á  b e a u c o n p  p i e s  a u l a n t  d e  d u r e t é  q u e  l e s  
p i e r r e s  p r e c i e u s e s .

L e s  s p a t h s  p e s a n s  o p a q u e s  o u  t r a n s p a r e n s  
s o n t  a r d i n a i r e m e u t  d 7u u  b l a n c  m a t ;  c e p e n -  
d a n t  i l  s 7e n  i r o u v e  q . u e l q u e s  m i s  q u i  o n t  d e s  
t e n u e s  d ’ u n  r o u g e  o u  d 7i m  j a u n e  l é g e r  ,  et  
d ’ a m r e s  q u i  s o n t  v e r d á t r e s  o u  b l e u á t r e s : ces  
d i f f é  r e n t e s  c o u l e u r s  p r o v i e n n e n t  ,  c o m m e  
d a n s  l e s  a u t r e s  p i e r r e s  c o l o r e e s  , d e s  v a p e u r s  
o u  d i s s o l u t i o n i  r n é u l l i q u e s ,  q u i ,  d a n s  d e
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certaÍns líeux , ont penétre la torre limo- 
líense et teint les slalaelUes qn’elle produit.

Le spath posan t le plus a 11 demienten £ 
connu est la pierre ele Bologne ; elle se pré­
senle souvent en forme globuleuse, et qnel- 
quofois applalie ou alougée comme un 
cylindre : son tissu Jamelleux la rend clia- 
toyaute a sa surface ; dans cet clat on ne 
peut guere la distinguer des nutres pierres 
feuilletées que par sa forte pesanleiir. Le 
comte Marsigli et Menlzelius ont fait sur 
eeüe pierrede bounes observa lions, ct ils ont 
indiqué, les premier», la maniere de ja pre­
parar ponr en faire des phospliores qui con- 
servent la lumiére et la rendent au-dehors 
pendan t plusieurs lien res.

Tous les spaths pesan# ont la méme pro-* 
priété, etcette pliosphoresceuce les approche 
encore des diamans et des pierres précicuscs s 
qui regó i ven t , conserven t et renden t dans 
les ténébres la lumiére du soleil, et méme 
celle du jour, dont une partie paroit se fíxer 
pour nn petít temps dans leur substance , et 
les rend phosplioriques pendant plusieurs 
honres.

Les pierres précicuses et les spaths pesan#
17



ont done Lant de rapports et de propriéíés 
coimnunes , qu'on ne peut guére domer que 
le fond de leur essence ne solt de la méme 
na tu re ; la  densité, Ja  simple réfraetion ou 
riiomogénéite, la pliosphorescence, leur for- 
niation et leur gisement dans la terre limó * 
neuse , sont des caracteres et des circous- 
tances qul semblen! demontrer leur origine 
cornmmie , et les séparer eu méme temps de 
toutes les matiéres vitreuses , calcaires tí 
métalliques.

i94 h i s t o i r e  n a t u r e l l k .



P I E I l P v . E S  P R E C I E  U S E S .

Xjes caracteres par lesquels on cíoit distin­
gue:* íes vra-es pierres preciénses de tomes 
les autres pierres transparentes, sont la den- 
site, la dureté, rin fusib ílilé , iMiomogéneité 
el la comhuslíbiiiie ; elles n ’ont qu’ime 
simple re'fraction, fandisque ton tes les autres, 
sans aucune exeeplion , ont au nioins ime 
donble réfractiou, et queJquefois vine triple, 
quadruple 5 etc. Ces pierres precieuses sont 
en trés-petit nombre; elles sont spéeifique- 
ment plus pesantes, plus homogénes el beati­
co up plus dures que tous les crystaux et les 
spaths ; leur réfraction simple demontre 
qu'elles ne sont com posees que d’inie seule 
substance d'egale deiisíté dans ton tes ses par- 
lies , au lieu que les crystanx et tous les autres 
extraits des verres primiLifs et des maüéres 
ealcaires, purés ou mélangées t ayaut une 
double i ¿frac ti o n , sont evidemment compo­
nes de lames ou couches alternativos de dif­
iéreme densité : nous avons dono exclu du.



nombre des pierres precíeuses les ametliysfes, 
lee lopazes de Saxe et du B resii, les eme- 
raudes et périrloU, qu ’ on a jusqu’ici regardés 
eomme Leis, parce que Ton ignoroit la dif- 
ferenee de leur origine et deleurs proprietes, 
Nolis avons demontre que toutes ces pierres 
ne sont que des cryslaux et des produils des 
yerres priinitifs, dont elles conservent les 
proprietes essentielles : les vraies pierres prtí- 
cieuses, lelles que le diam antóle rubis, la 
topaze et le saphir d’Orient, n’ayant qu’uue 
se ule réfracliou , sont évideimnent homo- 
genes datis ton tes leurs parties , et en íneuie 
temps elles sont beaucoup plus dures et plus 
denses que toutes ces pierres qui tirent leur 
origine des inaliéres vitreuses.

Ou savoit que le diamant est de toutes les 
niatiéres transparentes eelle dont la réfrac- 
lion est la plus forte , et M. Tabbe Koclion, 
que j’ai deja eu occasion de citer avec eloge, 
a observe qu’il en est de méme des rubis, de 
la lopaze et du sapliir d’Orient; ces pierres, 
quoique plus deuses que le diamant , sont 
néanmoins également liomogénes , puis- 
qu’elles ne donuent qu’une simple réírac** 
iioit, D’aprés ces caracteres qu’on n’ayoit
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saisis, quoique tres-essentíels , et mettant 
pour un moment le díamant á part * nous 
nous croyons fondés á recluí re Ies vraies 
pierres précieuses aux varietés suivauíes ; sa- 
voir, le rubis proprement dit J e  rubis balais, 
je rubis spi/idle, la vermeille, la topase, le 
saphir et le girasol s ces. pierres sont les seitles 
qui n’offrent qu’une simple réfracüon. Le 
"balais n’est qu’iin rubis á\in rouge plus 
ciaír, et le spinelle un rubis d’uu rouge plus 
foucé ; la vermeille n’est aussi qu’un rubis 
clont le rouge est méié d’orangé, et le girasol 
uu saphir doiit la transparence esl nebu- 
leuse, et la couleur bleue tenue d’unemiance 
de rouge ; aíusi les rubis, lopazes et saphlrs 
n’ayant qu’une simple réfraetion , et éiant 
en méme lemps d’une densíté beauconp plus 
grande que les extraits des verres primitifs, 
on cloit les séparerdesmalíéres transparenles 
vitreuses ? et leur douuer une tout autre 
origine.

Et quoique le grenat et riiyacinthe appro* 
chent des pierres précieuses par leur densüé, 
nous n’avons pas cru devoir les admeitre 
daiis leur nombre, parce que ces pierres sont 
fusibles, et qu’elles ont une double réírae-
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tion assez sensible pour démontrer que leur 
substance n*esl point bomogéne , et qu’eiles 
sont composées (le deux matiéres (Tune cien- 
sité diñe rente; leur substance paroit aussí 
élre mélée de parties metalliqúes. On pourra 
me dire que les rubis , lopazes , saphirs, et 
méme les diamaus colores, ne sont teims , 
comine le grenat et riiyacínthe, que par les 
parties métalliques qui sontcntrées clans leur 
eouiposition ; maisnous avons deja demontre 
que ces molécules metalliqúes qui colorent 
les crystaux et autres p¡erres transparentes, 
sont en si pelite quaulité, que Ja densilé de 
ces pierres n’en est poiut augmentee. II en 
est'de méme des diamaus de couieur, leur 
densilé est la méme que ceile des diamans 
blancs; et ce qui prouve que, daus les liya- 
cinlbes et les greñats , les partios liétéro- 
génes et métalliques sont en bien plus grande 
quantité que dans ces pierres précíeuses, 
cest qu’ ils donneut une double réfraction : 
ces pierres sont done réellement composées 
de deux malicies de densilé dille rente, et 
élles a u ron t ret¿n non seu le na en t leu r lein tu re 
con?ine les autres pierres de couleur, niais 
■ aüssi leur densilé et leur double réíraclion
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par le méJange (Tune grande quanlilé de 
parúcules métalliques*Nos pierres préciéuses 
blanclies ou colorees nonl, au coiitraire , 
qu’uue seule refraction; preuve evidente que 
3a couleur n’altére pas sensibtemeiU la sím- 
piícité de leur essence* La subslance de ces 
pierres est homogéne dans toutes ses partios; 
elle n’est pas composée de conches alterna- 
lives de matíére plus ou moins dense , ccmme 
odie des autres pierres transparentes, qui 
toutes donuent une double refraction.

Ladensitédel’hyacinthe, quoique moindre 
que celle du grenat, surpasse encore la den- 
si té du diainaut; on pourroit done mettre 
rhyacíuthe au rangdes pierres précienses, si 
sa refraction étoit simple et aussi forte que 
celle de ces pierres; mais elle est double et 
foible , et d’ailleurs sa couleur n’est pas 
franche : ainsi ces imperfedions indique ni 
assez que son essence n’esL pas puré. On doit 
observer aussi que rhyaciuthe ne brille qiva 
sa surface et par la reflexión de la lumiére, 
iandis que les vraíes pierres precíen ses 
brillent encore plus par la refraction inié- 
ricu're que par le reflet extérieur de la lu- 
Hiiére. En general, des que les pierres sont;
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miageuses et méme chatoyantes, leurs reflets 
de couleurs lie sont pas purs , et rinlensité 
de leur lumiére réíléchie ou réfractee est lou- 
jours fo ib le , parce qu’elle est plutót disper- 
¡sée que rassemblée.

Ou peut done assurer que le premier ca­
rácter e des vraies pierres précieuses est la 
simplicité de leur essence ou riiomogenéité 
de leur súbstance, qui se démontre par leur 
réfraction toujours simple, et que les deux 
autres caracteres qu’oii doit reunir au pre­
mier , sont leur densité etlcur dureté beau- 
coup plus grandes que celles d’aucuu des 
Yerres ou matiéres vitreuses produites par la 
Na tu re : on ue peut done pas so liten ir que 
ces pierres précieuses tirent leur origine , 
comrae les crystaux, de la décompositionde 
ces verres primiliís , ni qu’elles en soient des 
extraits ; et certainemeut elles provieniient 
encore moins de la décomposilion des spaths 
calcaires , dont la densité est á peu prés la 
Tnéme que celle des yerres pritnitifs * , et qui

* Les pesanteurs spécifíques du quarlz, ;sont de 
565465 du feld-spath, 56466; du mica blanc, 
s7°44) et la pesanteur spécifiqac du spalh calcaire 
(crysíal d’I-slande), est de 2715c; et cello du spath 
perléj de ¿837#. (Tables de M. Enssoin)
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2 or
d’ailleurs se réduisent en chaux, au lien de 
se fcmdre on dcbrMer. Ces pierres précienses 
lie peuvent de méme provenir de la déeom- 
posltion des spalhs fluors, dont ía pesan ten r 
spécifique est a peu prés egale á celle des 
scliorls * , et je ne vois clans la Na tu re que 
]cs spalhs pesans dont la densité puísse se 
comparer a celle des pierres précieuses: la 
plus dense de tputes est le rubis -d'Onent, 
dont Ja pesanteur spéciliqiie est de 42833 ; et 
celle du spaih pesant appelé pierre de B o - 
logue j est de 44409; celle du spath pesan t 
cclaédreest de447i 2 :on doitdonc croire qne 
Ies pierres precieuses ont quelque rapport 
d’origine avec ces spalhs pesaus , d'aulant 
mieux qu’elles s’nnbibent de lumíére ét 
qu’elles laconservent pendantquelqne temps 
comme les spalhs pesaus* Mais ce qui dé- 
niontre, invineiblement que ni les ver res

* La pesanleur spccifíque du spaih phosphovique 
cubique blanc, est d e3 i555; celle du spaih phos- 
pliorique cubique violeta de 31767 ; du spaih phos- 
phorique d’Auvergue, de 3oq¿j3 ; el la pesanteur 
spécifíque du schor] cfjsiallisé, est de 30926; da 
schorl viület dé Daúphiné, de 32956., (Tables d< 
M# Brisson.)
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prhmtifs, ni les subslances calcaires, ni'les 
spatlis íluors , ni méme les spalhs pesam, 
ii’out produit Jes pierres préeieuses , cest 
qué toutes cés matiéres se trouyent a pcu 
prés également dans toutes les régions du 
globe , tandis que les cliamans et les pierres 
préeieuses ne se rencontrent que dans les cli­
ma ts les plus chauds ; preúve certame que de 
quelque maliére qiFelles tirent leiir origine, 
cct ex cés de chaleur est nécessaire á leur pro- 
duclion.

Mais la chaleur réelle de chaqué clhnat est 
coniposée de la chaleur propre du globe et de 
raecession déla chaleurenvoyée parle soleil; 
Tune et Tautre sout plus grandes entre les 
tropiques que dans les zones tempéreos et 
froldes : la chaleur propre du globe y est 
plus forte , parce que le globe étaut plus 
épais a réquateur qu’aux poles , cette partie 
de la terre a conservé plus de chaleur, puís- 
que la depérdition de cette chaleur propre 
du globe s’est faite , comme celle de tous les 
autres corps chauds , en raíson inverse de 
leiir épáisseur.'D’áutre part, la chaleur qui 
arrive du soleil avec la-lumiére, est, comme 
Fon sait, considérablement plus grande sous
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I cettc zone torride que dans íous Ies antros 
I cliniíitís; et e’est de la semine de oes deux 
I chaleurs toujours réunies qu’est composée 
I Ja chalenr lócale de chaqué región. Les ierres 
| íoiís l’équateur jusqu’aux deux tropiques ? 
i íoiiífreiU , par ces deux causes , un excés de 
I cbaleur qui ínflue non seulement sur la na- 

ture des ánimaux, des vegelaux et de tous 
[ les étres organísés , mais agit méme sur les 
íuaüéres brutos , particuliérement sur la 
ierre végétale, quí est la cónchela plus exle- 
rieure du globe : aussi les diamans * rubis * 
lopazes et saphirs?ne se trouvent quii la sur- 
face ou á de trés-petiies profondeurs dans le 
terrain de ces climals trés-ehauds ; ii ne s'en 
rencontre dans aucuiie autre régíoii de la 
ierre. Le seul exemple coutraire á celte ex-* 
cIusíqu genérale est le saphir du Puy en

impeu plus pesan t que le saphir d’Orieni*,
et qut prend * dit-on , un aussi heaii poli ; 
mais j ’ignore s’il.n’-a de méme quhme simple



réfraction, él par couséquent si Ton doit 
Fadmetlre au rawg des vraies pierres pre­
cie uses , dónt la plus brillante propriélé est 
de réfracter puissamment la lumíére et d’en 
offriir les cotileurs dans toute leur imeusué- 
la double réfraction decolore les objets, et di- 
minue par couséquent plus ou moitis celte 
iutensite dans les couleurs, el des lors lomes 
les mat reres transparentes qui donnent une 
double réfraction, ne peuvent avoir aulaut 
d’eclat que les pierres précieuses donl la subs- 
lance ainsi que la réfraclion sout simples.

Car il faut distinguer dans la lmniere ré- 
fractée par les corps transparens , deux cffeis 
differens, celui de la réfraction et celui de Ja 
dispersión de celte máme lumiére : ces deux 
effets lie su i ven t pas la méme loi , et pa- 
¡roissent méme étre en raison inverse Fun a 
l’aiitre; car la plus petite réfraction se trouve 
accoinpagnée de la plus grande dispersión, 
tandis qu e la plus grande réfraction ne donue 
que la plus petite dispersión. Le jeu des cou­
leurs qui provient de cetle dispersión de la 
lumiére, est plus varié’daus les atrast yerres 
de plomb ou d’antimoiue , que dans le dia- 
niant; rnais ces couleurs des stras iFout que
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D E S MI N É R A U X , üó5
lré&-peu cVintensité en eomparaison de eeíles 
cjui sout produiles par la réfraction du dia­
manta

La pníssance réfractive est beaticoup plus 
grande dans le diamant que dans aucim 
autre corps transparent : avee des prismas 
riont l'augle est de ao degrés, la réfracnoil 
du yerre blanc est d’environ 107 ; celle du 
JlLut—glass, de u | ;  celle du cristal de roche 
u’esl tout au plus que de io¿; celle du spath 
ifMande, d’environ 11  7; celle du péridot, de 
n  ; tandis qüe la réfraction du saphír d’O- 
rieut est entre i 4 et i 5 , et que celle du dia­
mant est a 11 moins de 5o. M, Labbé Rochen, 
qiü a faít ees observalious, presume que la 
réfraction du rubia et de la topaze cVOrient 
est aussi entre i 4 et i 5 , comrae celle du sa- 
pliir ; mais il me semble que ces deux pre­
mieres pierres ayant plus d’éclat que la der- 
uiére , on pent peuser qu’elles ont aussi une 
réfraction pLus'forte etun peumoínséloignée 
de celle du diamant : cette grande forcé de 
réfraction produit la vivadle , 011, pour 
mieux dire ,1a  forte intensiié des couleurs 
dans le speclre du diamant, et c'est precisé- 
anent parce que ce$ couleurs coiiserveul loute
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leur in tensitéqueleur dispersión estmoindre. 
Le fait confirme icí ía  théorie , car ií est aisé 
de s’assuver que la dispersión de la lumiére 
estbieu plus peLile dans le diam ant que dans 
aucune aulre maliére transparente.

Le diamant,les pierresprécieuses et lomes 
les substances inflammables ontplusdepuis- 
sance re'fractive que Jes aulres corps transpa­
ren s parce qu’eües ont plus d’aHinité aveo 
la lumiére ; et par la méme raí son íl y a 
moins de dispersión daus leur réfraciiou, 
puisqne leur plus grande affinilé avec la la­
miere doit en reunir les rayous de plus pros. 
Le ver.re d’anlimoLue peut ici nolis servir 
d’exemple; sa réfraciiou n’est que d*euviron 
n £ , landis quesa dispersión est encore plus 
grande que ceile du síras ou d’aucmie aulre 
maliére connue , en sor te qu’on pourroit 
égaler et peul-étre surpasser le diamaut ponr 
le jen des couleurs avec le verre d’anli­
mo in'e : mais ces couleurs ne seroieut que des 
Muelles encore plus foíbles que celles du 
stras ou verre de ploxnb ; et d’ailleurs. ce 
verre d’antiinóine est Irop teudre pourpou- 
voir conserver long-temps son poli.

Cette Jipmogénéité cUus la subsíauce du
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di aman t et des pierres precienses , qui nous 
cst démontrée par lenr réfraction toujours 
sim ple, cette grande densíté que nous leur 
connoissons par la comparaison de lenrs 
poicls spécifiqueSí enfin leur tres-grande du­
re té qui nous est égalemeut déiiionírée par 
leur résistance au froiteni entele la lim e, sont 
desproprié.tés essenlielles qui nolis presenten t 
des caracteres tires de la NaLure, et qui sont 
bien plus certa íns que tous ceux par lesquels 
011 a voulu désiguer et distinguer ees pierres: 
ils nous indiquent leiir essenee, et nous dé- 
monlrenten m'éme teinps qu'elles nepeuvent 
provenir des matiéres vitreuses , calcaíres ou 
inctaliíques , et qu'il ne reste que la ierre 
vestíale ou limoneuse clont le dianiant et 
les vraies pierres précíeuses aient pu lírer 
leur origíne, Cette présomption tres-bien 
fondée acquerra le titre de verité lorsqidon 
réíléchira sur deux faíts generaux égalemeut 
certaius : le prem ier, que tes pierres ne se 
trouvent quedans les clímats les plus cbauds, 
et que cet excés de chaleur es t par conscíquent 
uécessaire á leur formal ion ; le secón d s 
qn oü ne les rencontre qu*á Ja surface ou 
dans la premiére couehe de ia terre et dan*
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le sable des riviéres , ou elles lie sónt qu’en 
petiles masses isolées , et souvent recouvertes 
d’uue terre lirnoneuse ou bolaire, mais ja  ̂
inais attaehees aux rochers, comme le som 
les crystaux des autres pierres vítreuses ou 
calcaíres.

D’au tres faits par ticuliers viendrontá l’ap- 
pui de ces faits géuéraux , et l ’ou ne pourra 
guére se refuser á croire que les diamans et 
autres pierres précieuses ne soient en effet 
des produils de la terre lirnoneuse, qui, 
conservant plus qu’aucune autre matíere la 
subsLance du feu des corps organisés dout 
elle recueille les deuim ens, clolt p rodil iré et 
produit reeilement par-tout des concrétioiis 
combustibles et phosphoriques, telles que les 
pyrítes, les spaths pesans, et peut par eonsé̂  
quent form er des diamans également phos- 
phoriques et combustibles dans les lieux ou 
le feu ftxe contenu dans cette ierre est encorc 
aide par la  plus grande chaleur du globe et 
du soieil.

Pour repondré d’avance aux objections 
qu’onpourroitfaireconlre cette opinión,nous 
couviendrons volouliers que oes saphirs trour 
yes au F u y  eu Vélay, dont la d ensi le est
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¿gale á cclle clu saplúr d’Or-ient, semblen! 
prouvei* qu'íl se reneontre au monis quel- 
qu’une des píerres que j’appelle p r é c ie u s e s  f 

dans les cliinats temperes ; mais rife devons- 
iious pas en méme temps observer que quanci 
il y a eu des volcans dans cetle región lem- 
pérée , le terrain peut en étre pendan t long- 
temps aussi cbaud que ceiuí des régíous du 
Midi? Le Velay en parlieulier esl un terrain 
volcanisé , et je ne suis pas éloigué de penser 
qu’il peut se former dans ces terrains * par 
leur excés de chaleur, des pierres preeieuses 
de la méme qualité que celles quí se íonneut 
par le méme excés de chale ti r dans les el i— 
mais voisins de Tequateur , pourvu néan- 
moins que cet excés de chalenr dans les ter- 
rains volcanisés soit conslant, ou du moins 
assez durable et assez uniformérnent souienu 
pour d orine r le temps uécessaire á Ja forman 
tíon de ces pierres* E li general ? leur du- 
reté nous indique que leur formatiou exige 
beaucoup de temps; et les ierres volcanisees 
ne conservanl pas leur excés de chulear 
pendant plusieurs siécles , il ue doit pas s'y 
former des diam ans,qui de tóales les pierres 
sonl les plus dures, landís qu'il peut sy
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fonuer des pierres transparentes inoins dures, 
Cen’est done que dans le cas trés-partieulier 
cu la terre végétale conserveroit cet excés de 
chaleur pendaut une longue suite de temps, 
qn’eile pourroit produire ces stalactites prd̂  
cieiises dans un climat temperé ou froicl, et 
cecas est Lnfimment rare, et ne s’est jusqu’ici 
présenle qidavec le saphír du Puy.

Ou pourra me fairé une autre objection: 
cVaprés votre systéme * me díra-l-on , lomes 
les parlíes du globe ont joui de la méme cha- 
leur don l ¡ouissent anjounl’hui les régioms 
voisines de réquateur; il a done du se for* 
mer des díamans et atures pierres précieuses 
dans toules les régions de Ja terre , et ron 
devroit y  Irouver quelques unes de ces au« 
ciennes pierres ,q tiipar leur essence résislent 
ciiix in jnres de leus les élémens ; néanmoins 
on rda nu lle  part, de temps immétnorial , 
ni vu n i reucontré un seul diamant dans au- 
cune des cónlrées froídes ou teinpérées. Je 
xéponds en couvenant qu’ít a du se former 
en effet des diamans dans toutes les régions 
du globe lorsqidelies jouissoient de la chalenr 
nécessaire á cette production ; mais coinme 
iís né se trouveat que dans la  prendere
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£. (t
conche de la teñe el jamais á de grandes 
profondeurs , i 1 est plus tpie probable que 
les diamans et les auíres pierres précienses 
0111 eté successivcmeut recueillis par les 
hommcs , de la méuie maniere qu’ ils ont 
rccueiiii les pépiies d’or et d’argeut, et 
inéine les blocs de cuivre p rím itíf, lesquels 
ne se Irouveut plus dans Jes pays hnbiLés , 
parce que toules ces znatiéres brillantes ou 
uLÍies ont ele recherehees ou eousommées 
par les aneíens habitan® de ces luemes con­
traes.

Mais ces objectious et Jes don les qideíles 
pouiToient faire naitre, doivent également 
disparo i iré a la vue des í'aíls et des raisons 
qui démontrent que les diamans. Jes rubis, 
lopazes etsapliírs, ne se trouvcnt qu’entre les 
iropiques, dans Ja premiare et la plus chande 
conche de Ja ierre., et que cesmenies pierres 
étant'd’mie deusite plus grande et tVmic es- 
sence plus simple que tou tes les atures pierres 
transparentes vitrenses ou calcaires., orí ne 
peni leur donner dTautre origine , d’autre 
rnatrice, que la ierre limoiieuse, qiii.rasseiiN 
bímit les débris des nutres inatieres , et n?e~ 
tañí principaleraeiit compósée que tlu de ir i -
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ment des étres organisés, a pu seule forme? 
des corps pleins de feu , tels que les pyriles, 
les spaíhs pesans? les diamans et nutres cou- 
crétions phosphoriques 9 brillantes et pré-' 
eieuses ; et ce qui v ieiit victorieusenient a 
l ’appui de cette vérité , c’est le fait bien 
avéré du phospliorisme et de la combustión 
clu díam ant. Toute matiére combustible ne 
províent que des corps organisés ou de leurs 
détrtmens., et des lors le diamant, qui s’ini- 
bibe de lumiére , et qiion a été forcé de 
meüre au  nombre des substances combus^ 
tibies i ne peut provenir que de la terre vé- 
géiale, qui seule contient les débris combus­
tibles des corps organisés,

J ’avoue que la terre végétale et limo- 
ueuse est encore plus impure et moins 
simple que les inatiéres vitreuses , calcaircs 
et métalliques; j'avoue qu’elle est le récep- 
tacle general et commuii des poussiéres de 
l’air, de Tégout des eaux , et de touslesdé- 
trimens des niétaiix et des autres matiéres 
dont nous faisous usage : mais le fond prin­
cipal qui conslilue son essenee , n ’est ni 
métallique , ni vitreux, ni calcaire; il est 
piutót ig u é ; c’est le résidu A ce sont les
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delrimens des animaux et des végétauxdout 
sa substance est spéeialement coittposée; 
elle con ti en t done plus de feu fixe qti’aucune. 
nutre maliére. Les biliunes, les bulles, Jes 
graisses, toutes les parties des animaux cides 
vegélaux qui se sont convertías en tonrbe, 
en charbon , en limón, sont combustibles, 
parce qu’elles provicuu en L des corps orga- 
uises, Lediamant, quí deméme esl combus­
tible, ne peut done provenir que de cette 
meme terre végétale d’abord animée de son 
propre feu , el ensuile aidee d’ uu surplus 
de ebaleur qui n’existe acluellemeut que 
dans les ierres de Ja zoue tórrida.

Les cliamans, le rubis, la topaze et le 
saphir sont les senles vraíes píerres prc- 
cicuses, puisque leur subslance est parJai- 
leinent homogéne, el qu’elles sont en íuéme 
lemps plus dures et plus denses que toutes 
les autres pierres transparentes: elles scules.» 
par toutes ces qualites remiies, mérilent 
caite deno m marión. Elles ne peuvent prove­
nir des m atieres vil re uses, 'ct. en core moítis 
des suba tan ces calcaires olí ixiélaUíqnes; d*otV 
fon doit conclure par exclusión et indépen-
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diimment de touíes nos preuves positiva f 
qu’elles ne doivent leitr origine q'u'á Ja terre 
Jimoneuse,pmsqite ton tes les auíresmaiiares 
n ont p u  les proel ñire.
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D I A M A N T.

J"' a i  cru pouvoir avancor et iiiéme asan re r , 
que]que temps avan l  qu'on cu eut fait Té-  
p r c u v e * , que le diamant étoit une suLslance 
combustible : m a présomplion éloit fondee 
sur ce qu ’il  n ’ y  a que Jes iteres inílatn- 
inables quí donnenl uu,e réfraction plus forte 
que les anlres relatívement a leur densilc 
respective* L a  réfraction cíe 1 ’ e a u , du verre 
el des auires matieres transparentes solides 
oli l iquides, est loujotirs , et daus lomes, 
proporliounelle á leur densité; tañéis que 
dans le diamant,  les buíles , resprií-de-vin, 
et les antres subslances solides ou liquides 
qui sout mílarmnables ou combustibles , Ja 
réfraction est lonjours beaucoup plus grande 
relatiyeinent á léur  d en sité. Mon opinión 
au su jet de la  nalure du d ia m a n t , quoíque 
fondée sur une analogic aussi demonstra-

* Tome IV de cette Histoire, árdele de la lu- 
miére ¡ de la chaleur el dttfeu*



tire, a ete contredite jusqtfá ce que Fon ait 
vu le d iam ant brüler et se consurtier en en- 
tier au foyer du m iro ir ardenL La main n*a 
done fa it ici que coüfirmer ce que la vuede 
l’esprit avoit appergu, et ceux qui lie croient 
que ce q u ’ils voieut, seront dorénavant com 
vaincus-qu’on peut devíner les faits par Va, 
nalogie , et que le d iam an t, comme tomes 
les autres matiéres transparentes solides ou 
liq uides, dont la réfraction est, relativeinent 
a leur densité, plus grande qu’elle ne doit 
étre, sont réellement des substances inflama 
jnables ou combustibles.

En considerant ces rapports de la refrac^ 
tion et de la deusíté, nous verrous que la 
réfraction de la ir  , qui de loutes est la 
moindre, nelaisse pas que d’étre trop grande 
relativement á la densité de cet élém ent, et 
cet excés ne peut provenir que de la quautité 
de matiére combustible qu is’jr trouvemélée, 
et á laquelle ou a donné dans ces derniers 
temps la dénoniínatíon á 'a i r  in f la m m a b le  i 

e’est en effet cette portion de substance in- 
liammable mélée dans l*air de Fatmosphére, 
qui Juidonne cette réfraction plus forte reía-* 
lim n en t á sa densité. C’est aussi cet air iií-
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fiammable quí produit souvent dans raimo* 
sphére des phéuoméues de feu. Oa peut era- 
ployer cet Mu inflainmable potir rendre nos 
feux plus actifs; et quoiqu’ il ne reside qii'en. 
irés-petite quan tile dans l’air atmosphériqtie, 
eette petíte quanlUé suíbt pour que la réfrac-' 
liou en soit plus grande qivelle ne le seroit 
si J’aUiiosphére étoit prívée de cene porlion 
debatiere combustible,

On a d’abord cru que le diamant exposé 
a Taclion d’un feu yiolent se dissipoit et 
se volatilisoit sans soufFrir une combustión, 
réelle : maís des expéríenees bien faites et 
trés-multipliées out démontré que ce n'est 
pas en se díspersant ou se vola til i san t , maís 
en brülant conime toute autre malí ere in- 
flammable, que le diamant se détruit a 11 feu 
libre et animé par le conlact de fa ir *.

* J*ai composé en 1770 le premier volume de 
mes suppléinens, Córame je ne m’occupoñ pas alors 
defhistüire naturelle des pierres,et que je navois 
pas fait de rechcrchés bistoriques sur cet objct, 
j’igiKH'ois que 9 des le teraps de Boyle, oti avoit fait 
en Angleterre des expériences sur la combustión du 
diamant, et qu’ensuiie on les avoit répétées avec 
suecas en Italia et en Allexnagne : roais M M , Mac- 
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On n  a  pas fait s u r  le ru b is , la  topaze et 
le sa p h ir , autant d*épreuyesque sur les dia- 
mans. C es pierres d o iven t étre m onis com­
bustibles , puisque le u r  refraction est moins 
forte q u e  celle du d ia m a n t , quoique reía- 
tivem en t á leur den s i te cette refraction soit 
plus g ra n d e , comme dans les autres corpsiu* 
flam tnables ou com bustibles ; e l en effet, on 
a brüle le  rubis au fo yer du m iro ir  ardentj 
on ne p e u t guere d ou ter que la  topaze et le 
sapliir, q u iso n td e la  m ém e esseuce, nesoieut 
égalem eut com bustibles. Ces pierres pre-

quér, Darcet* et quelques autres savans chiinisies, 
qui doutoient encore du ía it, s’en sont convaiucus, 
M M .de Lavoisier, Cadet et Mitouard, ontdonué 
sur ce sujet un trfes-bon Mémoire en 17*72 , dans 
lequel on yerra que des diamans de toutes couleurs, 
mis dans un vaisseau parfaueaient clos, ne soufFreut 
aucune pene ni diminution de poids, ni par consé-* 
quent aucnn effet de la  combustión , quoique le 
▼ aisseau qui les renferme füt exposé a Taction du 
feu le plus violent *. Ainsi le diamant ne se décom- 
pose ni ne se voladlise en vajsseaux clos , et il faut 
l'aciion de Tair libre ponr opérer sa combustión.

* Mémoire de MM. Layoisier et Cadet, AeadcmU 
xienccs, année 1772.
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cieuses so n t, córame les diainans, des pro- 
duits de la ierre limoneuse, puisqu’clles nc 
se uouvent , córame le diatnant , que daos 
iescliinats ehauds, et qu’alteudu leur grande 
densité et leur dureté elles ne peuvent pro­
venir des mali&res vílreuses, calcatres el iné- 
talliques; que de plus elles n*ont de merae 
qu’une simple réfraction trop forte reía ti ve- 
ment á leur densite, et qu’ii faut sfj||em ent 
leur appliquer un feu encore piujPviolent 
qu’au díam autpour opérer leur combustión;' 
car leur forcé refractivo n’étant que de 15 , 
Candis que celle du diamaut est de 3o, et 
leur densité étant plus grande d'envíron im 
sepíleme que celle du diam aut, elles doivent 
con ten ir proportionnelleinent monis de par* 
líes combustibles , et résisler plus long- 
tenips et plus puissamment a racliou du 
feu , et brüler inoius complete m en L que le 
diamant, qui ne laisse aucun residu apres sa 
combustión.

On sentirá la justesse de ces raisouneniens, 
en se souvenan t que la piüssance refractiva 
des corps transparens devienl d’autaut plus 
grande qu’íls ont plus d’affiu'ilé avec la lii- 
m iare; .e l Ton ne doit pas douter que cc$"
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corps ne contractent cette plus forte affiiiité 
par la plus grande quantité de feu qu'ik 
contíeimént; car le feu fixe agit sur le feu 
Jibre de la Iumjére, et rend la refraction des 
substances combustibles d’autautplus forte 
qail reside en plus grande quantité dans 
ces mémes substances,

On trouve les diamans dans les conlrées 
les piiMtfbaudes deTun et Tautre continent; 
íls sohYtgaleriient combustibles. Les mis et 
les autres n'offrent qu’une simple et tres— 
forte refraction: cependant la densité ella 
dureté du diamant cTOrient. surpassent un 
peu celíes du diamant d’Amérique *. Sa re- 
fraction paroít aussi plus forLe et son éclat 
plus v i f ; il se crystállise eu octaédre , et

* La pesanteur spécifique du diamant blauc 
oriental octaetlre, est de 3 5 s ia ; celle du diamant 
oriental couleur de rose , de 3 5 3 io ; et la pesanteur 
spécifique du diamant dodecaedro du Bresil, nest 
que de 3 4 4 4 4 . (Tables de M. Brisson.)
* Cette estimation ne s’aecorde pas avec celle que 
M. Ellicot a donnée dans Transactions phih« 
sophiqnes ¿ année 17 4 0  , n° 17 6 . La pesanteur spé* 
cifique du diamant d’Orient est, sel on luí, 3 5 r«; 
el celle-du diamant du Bresil, de 3 5 * 3  ; difiuenc#.
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celui du Bresil én dodécaédre: ces differences 
doivent en produire dans leur éclaL; et je 
suis persuade qu’un mil bien exercé pour-* 
roit les dísliiiguer.

M. Dufay, savaut physicieu ,de Tacadémíe 
des scíences * et mon tres-digne prédecesseur 
ati Jardín du roi> ayanLfaUuu graud nombre 
d’expériences sur des diamans de loutes cou­
leurs, a reconnu que tous n’avoíeut qu’uue 
simple réfraction a peu prés égale; it a vu 
que leurs couleurs, quoíque produiles par 
une matiére méiallique, n’étoient pas fixes, 
jnais volátiles, parce que ces couleurs dispa- 
roíssent en faisant chauffer fortement ces 
diamans colores dans une páte de porcelaine. 
II s?est aussi assuré sur un grand nombre de

si peíne, qu’on pouvoit la regarder camine nulle : 
ruáis conuoissant TexactiLude de M. Brisson, ella  
precisión avec laquéllc il fait ses expelientes, je 
erois que 11 cus devons nous en teñir í\ sa délenni- 
nation. CepeDdunt 011 duit eroire qu’il y a, tant en 
Orient qu'au Bresil, des diamans specifkjuement 
plus pesans les uns qué les autres, et que probable-* 
ment M* EJlicot aura comparé le poids spécifique 
d’üü des plus pesans du Bresil avec un des moins 
pesans d'Orieuu J
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diamans, que les uns conservoient plus lotig- 
temps et rendoient plus vivement que les 
autres la  lamiere dont ils s’imbibent, loro- 
qu’on les expose aux rayons du soleil ou 
méme á la lamiere du jonr, Ces faits sont 
certains : mais je me rappelle que m’ayant 
communíqué ses observations, il m’assura 
posiúvement que les diamans na turéis qu*ou 
appeliepointes naívesow natives, et qui u’oiit 
pas été tailles,sont tous crystallises en cubes, 
Je n’imagine pas comment il a pu se trom- 
per sur cela , car personne n’a peut-étre 
manié autant de diamans taiilés ou bruls: 
il avoit emprunté. les diamans de Ja cou- 
ronne et ceux de nos prinees pour ses expé- 
riences; et d’aprés cette assertion deM.Dufay, 
je doute encore que Ies diamans de rancien 
continent soient tous octaédres, et ceux du 
Bresil tous dodecaedros, Cette difíereuce de 
forme n’est probablement pas la seule, et 
semble nous indiquer assez qu’ il j>eut se
trouver dans les diamans d’autres formes de*
crystallisation, dont M. Dufay assnroit que 
la cubique etoit la plusxommune. M. Dau- 
benlon, de Tacadémie des Sciences, et gardo 
du Cabinet du ro i, a bien voulu me coin-
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muniquer les recherches iugéuieuses qn’il a 
faites sur la strueture du diamant ; ü a re-* 
conuu que les huit faces iriangulaires du 
diamant octaedro brut sont parta gées par des 
aretes , en sorte que ees faces triangulaíres 
sont convexes á íeur suríace*. Ce savant

* On appcrcoit, sur chacune (les huit faces du 
diamant brut, trois ligues qui sont renfices comme 
de petites veines, et qui s’élendcnt chacune depuis 
Tim des angles du triubgle jusqu’au milieu cíes cotés 
opposés, ce qui forme six petits tríangles dans le 
graud, en sorte qu5il y a quaran te-huí t contparU- 
jnens sur la surface entífcre du diamant brut, que 
Pon peut rédujre & vingt-qualre, parce que íes comr 
parlimens qui sont de chaqué cute des aretes dn 
diamant brut, nc sont pas séparés Tun de Tature pac 
une pareille arele, mais simplement par une veiner 
ces vciues sout les joiuUires de Textrémiié des lames 
dent le diamant est compasé. Le diarnant est en 
effet formé de lames qui se séparcni ct s’exfolienc 
par Taciiou du feu.

Le fil'du diamant est le sen$ dans Jeque] il faut fe 
frdLierpourlepolir: si on le froüoit h contre-sens, tés 
lames, qui sont superposées les unes sur Jes atufes, 
comme les feuxUets d’un livre, se repliercieut ou 
s’ég tener oieu t ? parce qu’cllesnc scroieut pas frot-«
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na tu ralis te a aussi observé que la precisión 
géométrique de la figure ne se troivve pas 
plus daus Toctaédre du día man t que dam 
les autres crystallisations, et qu’il y a plus 
de díamans irréguliers quede réguliérement

tées dans le sens qu’clles sont coucbées les unes sur 
les autres.
: Poux* polir le diamaiit, il ue suffifc pas de suivrc 
le sens des lames superposées les unes sur les autres, 
en les frotiant do baut en bas; mais il fant encore 
suivre la direction des fibres dont ces mémes lames 
sont composées: la direction de ces fibres est paral­
ice íí la base de chaqué triangle, en sorte que 
lorsqu’on veut polir h la fois deux triangles des 
quarante-huit dont uous avons parlé, et suivre en 
méme lemps le íil du diamant, il faut dirigerle 
frottement en deux sens contraires, et toujourspa- 
rallélement & la base de chaqué triangle* 
í Chaqué lame est pliée en delix partías égales pour 
forrner une arete de Toctaedre; et par leur super- 
position des unes sur Ies autres, ces lames ne 
peuyent recevoir le poli que dáns le sens ou le 
.frottement se fait de haut en bas dü triangle, c’esKi* 
,dire, en passant successivement d̂ une lame plus 
:courte a une lame plus lougue* {N ote commimim 
<jiié? pg,r M* Dauben(Qn').
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bctaédres , et que non seulexnent la figure 
exlérieure de Ja plupart des diamans est 
sujette á vavier , juaís qu’il y a anssi des 
diamans dont la structure intdrieure est 
irreguliéíe *.

Les caracteres que Ton voudroil lirer des 
formes de la crystallisation seroiit done 
toujours equivoques, fautifs, et nous devons 
nous en teñir á ceux de la deüsité ,. de la 
dureíé, de l ’homogénéilé, de la fusibílité et 
de Ja combustibiüté, qui soul non seulerneut 
Jes vrais caracteres, mais xnéme Jes proprié- 
tés essenlidies de lonte subsiance , sans né̂ - 
gliger neamnoins les q nal i tes acccdeuteJJes , 
coxnme cdles de se crystallíser plus ordí-

* Lorsquc cette irréguhrhé est grande , les dia- 
maniaíres r?c penvem suivre ancunc regle pour íes 
poíir, ct'c’estce qu’ils appellent diamans de na* 
ture, qu’ils ne font qiAtscr et ecbauffer saris les 
polir, parce que les lames éiant irrégulil'remcnt 
superpósées les unes sur les arares, clics ne prc-* 
senleut aucuu sens coxúmu dans lequel on puíssé Ies 
frotier. — On ne peut juger les diainans que lorsquo 
leurs surfaces sont naturellement brillantes, ou jorsí- 
qu’on Ies a polis par l a r t .  (Suite da la note com« 

muniquée par M* Daubenioz*')
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nairement sous telle ou telle forme , dé 
s’imbiber de la lumiére , de perdre ou d’ac- 
quérir la couleur par l’action du feu # etc»

Le diamant , quoique moins dense que 
le ru b is, la topaze et le saphir*, estnéan- 
moins plus dur; il-a-git aussi plus puíssam* 
ment sur la lumiére , qu’il re^oit, refracte et 
réfléchit beaucoup plus fortement; exposéá 
la lumiére du soleil ou du jonr, il s’imb'ibe 
de cetie lumiére et la conserve pendan! quel- 
que teuips ; il devient aussi lumíneux lors- 
qu’on le chau fíe ou qu’on le frotte conlre 
toute antre matiére ; il acquiert plus de 
vertu électrique par le frottement que les 
autres pierres transparentes : mais chacune 
de ces propriélés ou qualités varié du plus 
au moins daus les diamans comrae dans 
toutes les autres productions de la Nalure f 
dont aucune qualité particuliére u’est abso-

* La pesanleur spécifíque du rubis d*Orient cst 
de 42Ü33 ; relie de la vermeilJe est de 42299; ceJJe 
déla topaze d’Orient, de 40106; relie du sáphir 
d'Orient bien , de 39941 ; du saphir blanc, 399u ; 
el la pesaiueur spécifique du diamant oriental ¿fest 
que du 35a 12* .. . , i'
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lúe. II y a des diamans , des rubis, etc. plus 
durs les uns que les aulres; il s’en trouve de 
plus ou moins phosphoriques ? de plus ou 
moíns électríques ; et quoique le díainant 
soit la pierre la plus parfaile de tomes, ii ne 
laisse pas d’etre su jet , comme les a 11 tres * á 
un grand nombre d'imperfections el inéme 
de défants.

La premíére de ces imperfections est la 
couleur f car, quoiqu’á cause de la rareté ou 
fasse cas des diamans colores , ils ont tous 
moins de feu , de dureté, et devroient étre 
d’un moindre prix que iesblaucs, dont l ’eatt 
estpure et vive l . Ceux néanmoíns qui ont 
une couleur décidée de rose, d’orangé , de 
jaune , de verd et de bleu , réfléehisseüt ces 
couleurs avec plus de vivacité que n*en ont 
les rubis balais , vermeílles, topases el sa~ 
pbirs , et sout toujours d’un plus grand prix 
que ces pierres2 : inais ceux dont les couleurs

1 Les diamans dé couleur sout un peu moius durs 
que les blancs.(i\7o/̂  co m m u n iq u éep a r M* H oppé .)

3 Les diamans s*imprégneni de too tes les eou-* 
leurs qui brillent dans les autres pierres precíeuses 
(excepté la violette ou la pourpre) : mais ces cou­
leurs sout mujours trl’s-cluires, c’esi-a-dke qu’ui*
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son t brouillees , bruñes on noirátres , n’oní 
quepeu de valeur. Ces diamans de couleur 
obscura sont sans comparaison plus com-

díamaut rouge est couleur de rose, etc*; il n*y a que 
le jaune dont les diamans sé chargent assez forte- 
ment pour égalerquelquefois et inéme surpasser une 
topaze cTOrieiit.

(Test la couleur bleue dont le diamant se cliarge 
le plus aprfcs la jaune. En général, les diamans cor 
lorés purement sont cxtremement rares; la couleur 
qu’ils prenneut le plus comtnunément, est un jaune 
sale, en fumé ou roussátre, et alors ils díminuem 
bcaucoup de leur yaleur; mais lorsque les couleurs 
sont /ranches et nettes, leur prix augmente da 
double, du triple, ct souvent méme du quadruple.

Le bleu pur est la couleur la plus rare k rencon- 
trer daus un diamant, car les diamans blcus out 
presque toujours un ion d’acier: le roí en possede 
un de cette couleur d’un volnme trfes-considérable. 
Cette pierre est regardée par les amateurs córame 
une des produciions les plus dtonnantes et les plus 
parfaites de la Nature.

Les diatnans rouges, ou plutot rose, om rarement 
¿déla vivadle et du jeu; ils ont ordinairemeut un 
ton savonneux. Les verds sont les plus reclicrck-s 

¿des diamans de couleur ? parce qu’ils joignem u b



jiutns que les autres ; íi y eu a méme de 
uoirs * f et presque opaques , qui ressétn- 
blent, au premier coup d’ceil, á la pyrite 
martiale. Tons oes diamans n’out de valeur 
que par la singularilé.

Des défauis encore trés-comrnuns dans les 
diamans blanca et colores, sont les glaces et 
les points rougeátres , bruns et uoirs : les 
glaces províeunent d'un manque de con ti- 
imité et d’ un víde entre les lames cíont le 
diamant est composé; et les points, de quel- 
que couleur qu'ils sotent, sont despartíctiles 
de matiére hétérogfeue qui sont mélées dans 
sa stibslance. II est difücile de juger des dé-* 
fauts et encore monis de la beaulé des 
diamans brnts, méme aprés les avoír dé- 
croutés. Les Orienlaitx les examinen* á la

rareté et au méme de la couleur la vivad té et le 
jeu ? que n’ont pas toujours les autres diamans cu-* 
lorás- II y a des diamans tr^blancs et tres-pürs, 
qui n'ont cependant pas plus de jcu qu*un crysfal 
de roebe : ceux-la víennent ordinairemem du BresiL 
[Note communiijuée pa r M* Hoppé.')

* M. DLitens dít ávoir vu un díamarn noír dans 
ja collecLion du prince de LicblensLcin, A Vicnnc*
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lumiére d’üne lampe, et pretendent qu’on 
en juge mieux qu'á celle du jour. La belle 
eau des diamans consiste dans la netteíéde 
leur transparence , et dans la vivacité déla 
lumíére blanche qu’ ils renvoient á TceíI ■ et 
dans les diamans bruts on ne peut connoílre 
cette" eau et ce reflet que sur ceux dont les 
faces exterieures ont été polies par laNalure; 
et coinme ce$ diamans á faces polies sout 
fort rares, il faut en general avoir recoursá 
l’art et les polir pour pouvoir en juger. 
Lorsque leur eau et leur reflet ne sont pas 
tVun blanc eclatant et pur, et qu’on y ap- 
per$oit une nuance de gris ou de bleuátre , 
c’est une imperfection , qui seule dimínue 
prodigieusement la valeur du diamant, quand 
méme il  n’auroit pas d’autres défauts. Les 
Orientaux prétendent encore que ce irest 
qu’á L’ombre d’un arbre toufFu qu’on peut 
juger de l ’eau des diamans. En fin ce n’est 
pas toujours par le volume ou le poids qu’on 
doít estimer les diamans : il est vrai que les 
gros sont, sans romparaison, plus rares et 
bien plus précieux que les petits; inais dans 
toús la proportion des dimensions fait plus 
que le volunte , et il* sont d’autant plus
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cliers qu’ ils ont plus de hauleur , de fond 
©u d’epaisseur, relativement a leurs auLres 
dimensious.

Pline nous apprend que le diámant éloit 
si rare autrefoís , que son príx excessif lie 
permeüoit qu’aux rois les plus ptiíssans d’en 
avoir:il dit que les anciens se pemiadcient 
qu^l ne s’en Irouvoit qu’en Elhiopie, niais 
que de son* lemps Ton en tiroít de rinde f de 
VArabie , de la Macédoine et de Pile de 
Chypre; néanmoins je deis observer que les 
habilans de Pile de Chypre, de la Macédoine,

i
de l'Arabie, et mema de PEthiopie, ne les 
irouvoient pas dans leur pays, et que ce 
rapport de Pline ne doit s’enlendre que du 
commerce que ces peuples faisoient dans Ies 
Indés orientales, d’ou ils tiroient les dirímaos 
que Pon porloit ensuite en llalie. On doit 
aussi modifier et m eme se re fu ser a eroire 
ce que le na tu ralis te roma i n nous dit des 
vertus sympatbiques et an tipa tiuques des 
día man s , de leur dissolutíon dans le saug 
de bouc, et de la propriété qiPíls ont de 
délruire Paetion de Paimaut sur le fer,

On employoit autrefoís les diamans bruis 
$ 1  tels qu’iis sorioíent cíe la ierre : ce u’est
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que dans le quinziéme siécle qu’on a trouvé 
en Europe l'art de les tailler; et Pon ne 
connoíssoit encore alors que ceux qui nona 
venoíent des ludes orientales. «En 1678, dit 
«un íilustre voyageur, il y avoit daus le 
« royauroe de Golconde viugt mines de día- 
« maus ouvertes, et quiuze dans cehii de 
« Visapour. lis sont t res-abo ndans dans ces 
« deux royaumes : inais les princes qui y 
« régnent ne permettent d’ouvrir qu’un 
« certain nombre de mines, et se reservent 
« tous les diamans d’ im certain poids; c’est 
« pour cela qu’ils sont rares, et qu’on en 
« voit tres-peu de gros, II y a aussi des dia- 
« mans daus beaucoup d’autres lieux de 
« rinde , etparticuliérementáansle royanme 
« de Pégu; mais le roi se contente des nutres 
« pierres précieuses et de diverses produc­
id ion s útiles que fournit son pays, et ne 
« souffre pas qu*on fasse aucune recherche 
«pour y  trouver de nouveaux trésors, dans 
«la crainte d’exciter la cupidité de quejqne 
« puissance voisine, Dans les royaumes da 
«Golconde el de Visapour, les diamans se 
« trouvent ordinairement eparsdans la ierre, 
(i & une mediocre profondeur, au pied de§
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«liantes monlagnes, forniées en partíe par 
« dífférens lits de roe v í f , blauc et trés^dur; 
« mais cependant, dans cerlaíncs mines qui 
« dependent de Golcoude, on est obligó de 
« creuser en quelques lieux á la profoudeur 
« de quarante ou cinquante brasses, au tra- 
« vers du roclier, et d’une sorte de pierre 
« minera le assez semblable á certaines mines 
«de fer, jusqu’a ce qu’ou soit parvenú a 
« une conche de ierre dans laquelle se trou- 
« vent les diamans. Cette terre est rouge, 
<( comme celle de la plupart des nutres mines 
« de diamans; il y  en a cependant quelqnes 
« unes dont la terre est jaune ou orangée, 
« et celle de la seule mine de Worlhor est 
« noire »* Ce sont la les principan x faits que 
Ton peut recueillir du Mémoire qui fut pre­
senté, sur la fin du siéde dernier, á la société 
royale de Londres, par le grand marécbal 
d’Angletcrre, touchant les mines de diamans 
de rinde, qu ll dit avoir vues et examinées.

De tous les autres voyageurs , Tavernier 
est presque le sen! qui nous ait indiqué d’une 
maniere un peu precise les difTérens líeüx 
oü se trouyent les diamans dans rancien 'con- 
tinent; il donne aussi le nom de mines de

SQ



diamans aux endroits dont on les tire, eí 
tous ceux qut ont écrit aprés lui ont adopté 
cette expression, tandis que , par leurs 
propres descriptions, i] est évident que non 
seulement les diamans ne se trouvent pas en 
mines comme les metaux, mais que méme 
ils lie sont jamáis at taches aux rochers comme 
le sont les cryslaux. On en trouve, á la vé- 
rite # dans les fentes plus ou moins étroites 
de quelques rochers, et quelquefois á d’assez 
grandes profondeurs, lorsque ces fentes sont 
remplies de terre limoneuse, dans laquelle 
lediamant se trouve isolé, etn’a pas d’autre 
matrice que cette méme terre, Ceux que Ton 
trouve á cinq journées de4Golconde, etáhuit 
ou neuf de Visapour , sont dans des veines de 
cette terre entre les rochers; et comme ces 
veines sont souvent ob tiques ou torlueuses , 
les ouvriers sont obligés de casser le roclier, 
aíin de siúvre la veine dont ils tirent la terre 
avec un instrument crochu, et c’est en dé- 
layant á l ’eau cette terre qu’ils en séparent 
les diamans, On en trouve aussi dans la pre­
miare couche de la terre de ces mémeslieux, 
á trés-peu de profondeur, et c’est méme dans 
cette couche de terre limoneuse qu’on ien-
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contre les diamans les plus neis et les plus 
Manes ; ceux que Ton tire des fenles des 
rochers, ont souvent des glaces quine sont 
pas des défauls de nalure , mais des félures 
qui proviennent des chocs que les ouvriers, 
avec kursoutils defer, donnentaux diamans 
en les recherchant dans ces fentes de rocher, 

Tayernier cite quelques aulres endroits oá 
Ton trouve des diamans ; « L ’un est situé á 
« sept journées de Goleonde, en tírant droit 
k au levant, dans une petite plaine voisine 

des moutagnes , et prés d’uu gros bourg f 
(t sur la r i viere qui en déeoule. On ren centre 
« d’autant plus de diamans qu’on approche 
« de plus prés de la montagne, et néanmoins 
« on n’y en trouve plus aucun des qu’on 
« monLe trop haut. Les diamans se trouvent 
« en ce lien presque á la surface de la Ierren. 
II dit aussi que le líeu ou Ton a le plus ancien- 
nement trouve des diamans, est au royanme 
de Bengále, auprés du bourg de Soonelpour, 
situé sur la riviére de Gouil, et que c’est 
dans le limón et les sables de cette riviére 
que Ton recueille ces pierres précieuses; on 
lie fouille ce sable qu’á la profondeur de deux 
pieds, et néanmoins c’est de cette riviére que
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viennent les diamans de la plus belle eau¡! 
ils sont assez petits, et il est rare qu’on y en 
trouve.d’ un grand volume. II a observé qu’eu 
general les diamans colores tirentleur lein- 
ture du sol quí les pro'duit.

Dans im autre lieu du royaume de Gol- 
conde, on a trouvé des diamans engrande 
quantité; mais comme ils étoient tous roux, 
brims ou noirs, la recherclie en a été négli- 
gee et méme défendue. On trouve encore de 
beaux diamans dans le limón d’une riviére 
de File de Borneo; xls ont le méme éclat que 
ceux de la riviére de G ouil, ou des aulres 
qu’on tire de la terre au Bengale et á Gol- 
conde.

On comptoit en 1678 vingt-trois mines, 
c’est-á-dire, vingt-trois lieux différens d’oit, 
Ton tire des diamans au seul royaume de 
Golconde ; et daus tous, la terre oü ils se 
Irouvent est jaunátre ou rougeálre comme 
notre terre limoneuse : les diamans y sont 
i soles , et tres -  rarement groupés deux ou 
trois ensemble; ils n’ont point de gangue ou 
mairice particuiiére, et sont seulement en- 
yironnés de cette terre. II en est de méme 

tous les aulres lieux oú Ton tire des
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dínmaiis, au Malabar, á Visapour, au Ben- 
gaJe, etc. : c’est toujours dans les sables des 
riviéres ou dans la premiare conche du ter  ̂
rain, ainsi que dans les fentes des rochers 
remplies de Ierre liinoneuse, que gisent les 
diamans, tous iscles, et jamais attachés , 
comme les crystaux , á la surface du rocher; 
quelquefois ces veines de terre limoneuse qui 
remplissent les fentes des rochers, deseendent 
á une profondeur de plusieurs toises, comme 
bous le voyons dans nos rochers calcaires ou 
méme dans ceux de gres, et dans les glaíses 
dont la surface exlerieure est couverte de 
terre vegétale. On suit done ces veines per­
pendiculares de terre limoneuse qui pro- 
duisenl des diamans, jusqu’á cette profon­
deur; et Ton a observe que des qu’on t ron ve 
l’eau, il n*y a plus de diamans, parce que la 
veine-de terre limoneuse se termine á cette 
profondeur.

On ne connoissoit, jusqu’au commence- 
inenl de ce siécle, que les diamans qui nous- 
venoient des presqulles ou des íles de linde 
oriéntale; Golconde , Visapour, Bengale, 
Pégu , Siain , Malabar, Ceylan et Borneo, 
¿toient les seules contrées qui en íournia-r
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soient : m ais, en 1728 , on en a trouvé dans 
le sable de deux rivieres au Bresii; ils y sont 
en sí grande quantité, que le gouvernement 
de Portugal fait garder soigneusement les 
avenues de ces lieux, pour qu’on nepuisse 
y recueillir de diamans qu’autant que le 
commerce peut en faire débiter sans diminu­
ción de prix.

II est plus que probable que si Ton faisoit 
des recherchesdansles climats les plus chauds 
de F A frique, on y trouveroit des diamans 
comnae il s’en trouve dans Ies climats les 
plus chauds de TAsie et de rAmériquc ; quel- 
ques relateurs assurent qu'il s’en trouve én 
Arable , et méme á la Chine; mais ces faits 
me semblent trés-douteux, et n’ont été con- 
ñrmés par aucun de nos voyageurs récens.

Les diamans bruts, quoique bien laves, 
nTont que trés-peu d’écla t , et ils n’en premien t 
que par le poli, qu’on ne peut leur donner 
qu’en employant une matiere aussi dure, 
c’est-á-dire, de la poudre de diamant; toute 
autre substance ne fait sur cespierres aucune 
impression sensible, et Tart de les tailler est 
aussi moderue qu’il éíoií diffieile : il y a 
méme des diamans qui, quoique de la mém$
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éssence que les au tres , né petivent étre polis 
et taillés que trés-difficilement; on leur donne 
le notn de diamans de n ature; leur texture 
par lames courbes fait qu’ils ne presen leu t 
aucuu sens dans lequel 011 puisse les eutamer 
réguliérement,



R Ü B I S  e t  V E R M E I L L E .

Q ir o i  q ir e la densitédu rubís soit de prés 
d?un sixiéme plus grande que celle du dia- 
mant» et qu’il resiste plus fortemeiU etplus 
long-tempsá Taction du feu, sa dureté et son 
hoinogeuéité ne sont pas , á beauconp prés, 
égales á celles de cette pierre unique en son 
genre et la plus parfaite de toutes. Le rubís 
conlient moins de feu fixe que le diaiuaut; 
il est monis combustible, et sa substance, 
quoique simple, puisqu’il ne donne qu'une 
seule réfraction , est néanmoins tissue de 
parties plus terreuses et moins ignees que 
celles du diamant* Nous avons dit que les, 
couleurs étoient une sorte d’iinperfection 
dans l ’essence des pierres transparentes, et 
jnéme dans celle desdiamans : le rubis, dout 
le rouge est tres-intense, a done cette imper- 
fectiou au plus liant degre'; et Ton pourroit 
croíre que les parties metalliques qui se sont- 
unifomiément distribuyes danssa substance, 
luí ent douue non seulement cette forte cou-



Jeur, mais encore ce granel excés de deiisité 
sur celle du diamaut, et que ces parties iné-* 
tíiiliques n’étant point inflammables ni par­
ía i lement homogénes avec la-matiére trans­
parente qui fait le fond de la substance du 
rubis, elies Tont rendu plus pesanl, et en 
jneme temps moíns combustible et moins 
dur que le diamant. Maisl’analyse ehimiqtie 
a demontre que le rubis ne contient point de 
parties métalliques fixes en quautilé sensible; 
elies ne pourroient en eflet manquer de se 
presen ter en parlicules massives si elies pro- 
duisoient cet excés de densíté : il me semble 
done que ce n’est point au mélange des par­
ties metalliques qu*on doít attribuer cette 
forte densité du rubis , et qu’elle peut pro­
venir, comrae celle des spatlis pesans, déla 
seule reunión plus intime des moléeules de 
la ierre bolaire ou limoneuse*

L ’ordre de dureté , dans les pierres pre- 
cieuses, ne suit pas celui de deusilé ; le día- 
maní, quoiqne moins dense , est beaucoup 
plus dur que le rubis, la topaze et le saphir, 
dont la dureté paroit étre á trés-peu prés la 
méme. La formedecrystailisatioudeces troi& 
pierres est ausslla menaej mais la densité el»
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rubis surpasse encore celle de la topaze et 
du saphir *.

Je lie parle ici que du vrai rubis; car il y a 
deux atures pierres transparentes, rímed’uu 
rouge fonce, etfautre d’un rouge clair, aux- 
quelles on a donné le» uoms de rubis spinelle 
et de rubis balais, mais dont la densilé, la 
durete et la forme de crystallisation sont dif­
ieren tes de celles du vrai rubis. Voici ce que 
m’écrit á ce sujet M. Brisson, de Tacadémie 
des Sciences, auquel nous sommes redevabies 
de la connoissance des pesanteurs spécifiques 
de tous les mineraux : «Le rubis balais pa- 
« rolt ii/étre autre chose qu’une varíete du 
« rubis spinelle. Les pesanteurs de ces deux 
«pierres sont á peu prés semblables; celle 
« du rubis balais est un peu moindre que 
« celle du spinelle, sans doute parce que sa 
« couleur est moins foncée : de p lus, ces 
« deux pierres crystallisent précisément de 
« la méme maniere; leurs crystaux sont des 
« octaédres réguliers, composés de deux py- 
« ramides á quatre faces triangulaires équi-

* La pesan teur spécifique du rubis d’Orient esc 
de 4*¿833; celle déla topaze d’Orient, de 40166; 
celle dn saphir d’Orient, de 09941' (Tables de 
M. Brisson.)
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« laterales , opposées Tune a l’autre par leur 
« base. Le rubis d’Orient difiere beaucoup de 
« ces píerres, non seulement par sa pesan teur, 
«mais encore par sa forme ; ses cryslaux 
«sont formes de deux pyramides hexaédres 
« fort alongées, opposées Tune á Fautre par 
« leur base , et dont les six faces de chacune 
«sont des IriangLes isocéles. Yoici les pesan- 
« Uurs spécífiques de ces trois píerres : rubis 
« d’Orient, 42855; rubis spinelle, 57600; ru* 
« bis baláis, 36458 ». C’estaussi le sentímeiit 
d'un de nos plus grauds connoisseurs en 
píerres précieuses *. L ’essence dn rubis. spi-* 
nelle et du rubis balais paroít done étre la 
méme, á la couleur pres; leur lextnre est 
semblable; et quoique je les aie compris dans

* Voíci ce que M. Hóppé m̂ a fait Fhonncur de 
w’éerire ít ce su jet:

* Je prendrai, monsieur le ccmtc, la liberté de 
v yoiis observer que le rubis spiuellc est d’une na-* 
a ture emieremeut différente du rubis d'Orient; ils 
« sont, couime vous le savez, crystallises différein- 
« ment, et le premier est infininient nioíns dur 
« que le second. Dans le rubis d’Orient, comiue 
« dans le saphir et la topaze deJa tnéme comróe, 
« Ja couleur est étrangere et in f i l t r é au lien
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.jna rabie méthodique * comme des varietés' 
du rubis d’Orient, on doit les regardercomme 
des pierres dontla texture est diíTémite.

Le rouge du rubis d’Orient est tres-intense 
et d’un feu trés-vif; rincarnat, le ponceau 
et le pourpre y sont sóuvent mélés, et le 
rouge foneé s’y trouve quelquefois teint par 
nuauces de ces deux ou trois couleurs; et 
lorsque le rouge est mélé d’orangé, ou lui 
donne le nom de vermeille■ Dans les obser­
va lious que M, Hoppé a eu la bou té de me 
communiquer , il regarde la vermeille et le 
rubis balais comme des varietés du rubis 
spinelle. Cependantla vermeilledont jeparle 
étaut á trés-peu prés de la méme pesanleur 
spécifique que le rubis d’Orient, on ne peut

w quelle est partie consúmante de la inatiere daus
* le rubis spinelle. Le rubis spinelle, loin d’etred’un 
« rouge pourpre, c’esteWlire, inélé de bleu  ̂ est 
■ au couíraire d'uo rouge tcbs-chargé de jaune ou
* ¿caríate,  couleur que u]a jamaís le rubis d’Orient,
* dont le rouge u’approchc que trés-raremenL du
* ponceau, inais qui, d’un autre cóté, prend assez 

■« iortementle bien pour devenir entiéremenL violeta
* ce qui forme alors f amélhyste d’ Orient. »
i :* VoyeLZ tome XIV de cene Histoice ? page 269.-



gnere douter qn’elle ne soit de la méme
essence *.

Lediam ant, le rubis , la vermeilie, la 
topaze, le saphír et le girasol, sont les seules 
pierres précieuses du premier rang ; on peut 
y ajouter les rubis spinelle et baláis , qui en. 
rlífférent par la Eexture et par la den si té. 
Toutes ces pierres, et ces pierres seules ayec 
Jes spaths pesans, n ’ont qu’une seule réfrac- 
tion ; toutes les nutres substances transpa-

* .^ant communiqué cetíc réflexíou h M.Hoppey 
voit i ce cjiul a eu la borne cíe me repondré k ce sujefc 
par sa lettre du 6 décembre de cctte année 17ÍÍ5 :

« Je suis encbanté de voír que mes sentimens sue
* la nature de la p ie r r e  d ’ O rien t eidu ru b is  sp in  e lla  

« aient obtenu votre approbatfbn; et si votre avis 
« difftre du mien au sujet de la v e r m e ilie , c’est 
•r faute de m'étre expliqué asscz cxactcment dans 
« ma leure du a mai t7tí5, et d’avoic su que cese 
« au'rubis d’Orientponceau que vous doonez le uora
* de v e r m e il ie * Je n’entends sous cene dénomina- 
« tion que le g i'e n a t  p o n c e a u  d e  B o h é m é  (qui est,
« selon Jes ainateurs, la vermeilie *par excelícnee),
■ et le ru b is  s p in e l le  é c a r ía te  taillé en cahochon ,

* que Ton qnalifie alors, faussemeut h la vérúé,
* de vermeilie d'OrienU De cetlc maniere, nion-v
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rentes , de qnelque uature qu’elles soient, 
soiit certainement moins homogénea, pnís- 
que tou tes donnent des doubles refractíons,

Mais on pourroit reduire dans le reel ces 
huit espéces nominales á tvois; savoir, le 
diamant, la pierre d’Orient et le rubís spw 
nelle: carnousverrons queressence du rubis 
d’Orient, de la vermeille, de la top^ze, du 
saplrir et du girasol, est la méme, et que ces 
píerres i>e difieren! que par des qualités exté- 
tientes.
«'sieur le cotnte, j'ai la satisfaction de vous trouver,
* pour le fond, eutitírement d’accord avecmoi, et 
*t cela dojt nécessairemenlfíalter inon arnour-proprc-

« J ’aurai Hionneur de vous observer encore que
* laplupart des joailliers s’obstiuent aussi h, appeler 
« vermeille le grenaí rouge jauné de Ceylan } ct 
« le hiacinto-guarnacino des Italiens, lorsqu’ils 
« sont pareillement taillds en cabochon ;  mais ces 
« deux píerres ne peuvent point entrer en comparai- 
« son pour la beauté avec la vermeille d’Orient. »

Je n’ajouterai qu’un mot h cette nene instructive 
de M. Hoppé; c?est qn’il sera toujours aisé de dis- 
tinguer la véritable vermeille d’Orient de toutcs 
ces au tres píerres auxquellés on donne son nóm, 
par sa plus grande pesan teur spécifique, qui est 
presque egale a celle'du rubis d’Qrient,
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Ces pierres précieuses ne se trouvent que 
dans les régions les plus chaudes des deux 
contiuens; enAsie, danslesílesetpresqu’íles 
deslndes orientales; en Afrique, á Ma da gas­
ear ; et en Amérique , dans les terres du 
Bresil.

Les voyageurs conviennent unaniinement 
que les rubis d’mi volume considerable, et 
particuliérementles rubis balais, se trouvent 
dans les terres et les rivieres du royaume de 
Pégu, de Cambóte, de Yisapour, de Gol- 
conde, de Siam , de Laor, ainsi que dans 
quelques autres contrées des Indes meridio­
nales ; et quoiqu’ils ne cítent en Afrique que 
les pierres précieuses de Madagascar, il est 
plus que probable qu’il en existe, ainsi que 
des diamans, dans le continent de cette par- 
tíe du monde, puisqu’on a trouvé des día- 
mans en Amérique , au B resil, oü la terre 
est moins chaude que dans les partíes équa- 
toriales de TAfrique. .

Au reste, les pierres connues sous le nom 
de rubis au Bresil, ne sont, comme nous 
Pavons dit, que des crystaux vítreux pro- 
duits par le schorl; il en est de méme des 
lopazes , émeraudes et sapliirs de cette con-

DES M I N É R  ATJX. 247



trée : nous devons encore observer que Ies 
Asia tiques donnent le méme nom aux ruBts, 
aux topazes et aux saphirs d’Orient, qu’ils 
appellent ni bis rouges, ralis j  aúnes et ralis 
lleus , sans Íes distinguer par auctme antre 
dénomination particuliére ; ce qui vient á 
l’appui de ce que nous avons dit au sujet de 

Tessence de ces trois pierres, qui esten effet 
la méme.

Ces pierres, ainsí que les diamans , sont 
produites par la terre limoueuse dans lea 
seuls climals chands , et je regarde comme 
plus que suspect le fait rapporté par Taver- 
nier, sur des rubis trouvés en Boliéme daus 
rintérienr des cailloux creux : ces rubis nM- 
toient sans douteque des greuats ou des crys- 
laux de scliorlteints d’un rouge assez vif 
pour ressembler par leur couleur aux rubis; 
il en est probablemeirt de ces prelendus rubis 
trouves en Boliéme, comme de ceux de Perse, 
qui ne sont aussi que des crystaux tendres et 
trés-diñerens des vrais rubis.

Au reste , ce n’est pas sans raisons sufli- 
santes que nous avons mis la vermeille au 
nombre des vrais rubis , puisqu’elle n’en dif­
iere que par la teinte oraugée de son rouge,/
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'que sa dureté et sa densité sont les mémes 
que celles du rubis d’Orient * , et qu’eJJe uJa 
aussi qu’une seule ráfractiou : cependant 
jdusieurs xiaturalistes ont mis ensemble la 
vermeiüe avec rhyacinthe et le grenat ; mais 
iious croyons étre fondés á la séparer de ces 
deux pi erres vitreuses , non seulement par 
sa densilé et par sa dureté plus grandes, mais 
encore parce qu’eile resiste au-feu comme le 
rubis, au líeu que Tliyacinllie et le grenat 
í 'j  fondent.

Le rubis spiuelle et le rubis balais doivent 
aussi étre mis au nombre des pierres pré-* 
cienses , quoique leur densité soít moiudre 
que celledu vrai rubis; on les trouve les una 
et les autres daus les mémes Iieux , toujours 
isolés et jamáis attacliés aux rocbers; aínsi, 
Ion né peut regarder ces pierres comme des 
crystaux vitreux , -d’aut.ant"qti'elles n'oiit ? 
comme le diamant et le vrai rubis , qiduue 
simple réfraelion; elles ont seulement moius 
de densité, et ressemblent á cet égard au 
diamant, dont la .pesan teur spécifique est

t  La pesan teur spécifique de la ver medie est de 
44a995 celle du rubis d^Orient , de 42838. (Tablea 
de M* Brisson,)
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moindre que celle de ces cinq pierres pré- 
cieuses du premier ra iig , et méme au-des- 
sous de celle du rubis spinelle et du rubis 
talais. L e  díamant et les pierres prédeuses 
que nous venons d’índiquer , sont composés 
de lames trés-minces, appliquees les unes 
sur les autres plus ou moins réguliérement * 
et c’est encore un caractére qui distingue ces 
pierres des crystaux dont la texture n!est jâ  
jnais lamelleuse.

Nous a vons deja observe que des trois eou- 
leurs rouge, jaune et bleue, dout sont teintes 
les pierres precieuses , le rouge est la plus 
fixe: aussi le rubis spinelle, qui est d’un rouge 
profond , ne perd pas plus sa couleur au leu 
que le vrai rubis, tandis qu’uu moindre de- 
gré de clialeur fait disparoítre le jaune des 
topazes , et sur-tout le bleu des saphirs.

Les rubis balais se trouvent quelquefois en 
assez gros volume ; j ’ en ai vu trois en J743 
dans le garde-meubie du roí 7 qui étoieiit 
d’mie forme quadrangulaire , et quíavoient 
prés d*uu pouce en quarré sur sept á huit 
lignes d épaisseur. Róbert de Berquen en cite 
un qui étoit encore plus gros. Ces rubis , 
quoique tres-transparens , nont point á%



figure déterminée: cependant leur crystallí- 
salíon est assez réguliére ; iJs sont, eomme 
je dianaant, crystallisés en octaédre : mais 
soít qu’ils se presenten t en gros ou en petit 
volume , U est aise de reconnoítre qu’íls ont 
eté froites fortement et long-teinps dans les 
sables des torrens et des rivieres pü on les 
trouye; car ils sont presque toujours en 
masses assez irréguliéres , a veo les angles* 
emoussés et les aretes arrondies.
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T  O  P  A  Z  E ,

S A P  H IR e t  G I R A S O L .

J e mets ensemblé ces trois pierres, que fau- 
rois méme pu reunir au rubis et á la ver- 
jneille , leur essence , comme je l'ai du, 
élant la méme, et parce qu’elles ne différent 
entre elles que par les couleurs : celles-ci ? 
comme le diamant, le rubis et la yermeille, 
n’offrent qu’une simple réfraction; leur snbs- 
tance est done également homogéne, leur 
durete et leur densité sont presque égales 1 ; 
d’ailleurs il s’en trouve quisontmoitié topaze 
et moitié saphir, et cTautres qui sont tout á- 
fait blanches, en sorte que la couleur jaune 
ou bleue n’est qu’une teinture accidentelle 
qui ne pródnit aucun changement dans leur 
cssence a. Ces parties colorantes , jaunes et

1 La pesantem* spécífique de la topaze oriéntalê  
cst de 40106; celle du saplnr orienta], de 39941; 
Ctcelle du girasol, de 40000. (Tables de M. Brissou.)

3 On prétend méme qu’en choisissam dans les



bleues , sont si tenues * si volátiles > ;gü,ou 
peut Ies fáire disparoítre eri chauffant les lo-* 
paz es et les saphirs, dont ces couleurs n’ang-» 
menieiitpas sensibieinent la deiisité : car ie 
sapliir blauc pese speeifiquement k tres-pe u 
pen autant que le saphír bleu; le rubis est ¿ 
k la veri té , d’environ un vingtiéme plus 
dense que la topare 1 , le sapbir et Je girasol. 
La forcé de.réfraction du rnbis est aussi mí 
peu plus grande quecelledeces troispierres2, 
ct Lon croit assez généraíement qn’il est

sapíiirs ceux qui rdoót qu’unc teinte asscz leg'erc de 
bita, et en les faisantchaufFer assez pour faire ¿va* 
nonir cette couleur, ils prcnnent un éclat plus víf 
en devenant parfaiteineiH blancs? ct que dans ee£ 
éiat ce sont les pierres qui approébeju le plus du 
diamant: eependaiit il est taujouvs aisé de les dís- 
tinguer par leur forcé de réfraction, qui n?approche 
pas de cello du diamant.

1 La pesantcur spécihquc du saphír bláuc oriental 
est de 3q<ji r £ cclle du rubis ? de 2̂^83■ (Tablcs de 
M* Brissoru)

2 M. l’abbe Rocbon a recomni que la réfractícn 
du rubis d’Orient est 2ü8 ; celle de la topare 
d’Orient, 199; eelle du sapliir? 198; et celle dti 
girasol * 197*

Mat, gént X V *
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aussi p lu s  diir: cep en d an t un am ateu r tres-* 
a lten tif e t  tres •íu strm t f ue 11 o lis svons ele ja 
eu occasio ii ele c ite r , et'q u i a bien votilu me 
com m uixiquer ses observa tío ns , croit él re 
fondé á  pen ser que, d an s ces p ierres , la diñe- 
rengó dé dureté ne v ie n t  que de ríntensiié 
plus o u  m oins gran d e de leu r co u leu r* ; 
inoius e lles sont c o lo re es , p lu s elles sont 
dures, en  sorte que ce lles qui sont lout-á-faít 
Manches sont les p lu s  dures ele toutes; je dis 
to iit-á -fa it  Manches ; car indépendam m em

* Les rnbis, le sapbir, la topaze, etc* ue som que 
lii mén¡e tíiaiiére clifFéremmeiiL coloree. L ?on croit 
assez géuéralement que le rubis est plus dur que le 
sapbir, et que ce demier l ’est plus que la topaze; 
niais c’est cine erreur : ces trois pierres out b. peu 
.pefes la meme durelé, qui n’est modifiée que parle 
plus ou moius d’intensiié de la couleur, et ce sont 
loujours Jes pierres les moins impréguées de mai 
lie re coloran te qui sont les plus dures, de maniere 
qu’une topaze cJ ai re a plus de dure Le qu’un rubis 
Roncé ; cela a éi,é constamment observé par les bu'ns 
lapida! res, ei ils onL trouvé tres-rareoienL des exee¡> 
tious h cette regle.

II avvive cjLiélquefbis que la pierre est absoluiiíeiU 
privée de couleur, étant cntieremenL Manche, et
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tíu díamant, dont ii nest point ic¡ question, 
il se trouve en eífet des ruhis , tópales et 
saphirs entierement blancs, et d’autres eu 
partie blancs, taudis que le reste est coloré 
de rouge, de jauue ou de bien.

Coinme ces pierres, aiusi que le diamaut, 
nesont formées que desparties les plus purés 
et les plus fines de la terre límonense , il est 
ápresumer queleurs couleurs neprovíennent 
que dii fer que cette terre con líen t en dísso- 
lution ? et sous autant de formes qu’elles
c’est alors qn’elle a le plus granel cfcgvc de dureid; 
ce quí s’ íícearcle parJaiiement avec ce que jé víens 
de dire. Cette pierre incolorée s’appeílc saphir 
Mane ; inais cette dénominaUon n7est pa$ exuete: 
car elle n’est pas plus sapliir blanc que nfbís blanc 
ou topaze blanche. Je  croís que ccue fansse dóno- 
mínaLion ne vicnt que de la propnéte qu7a le sapbii! 
légeremem teint, de pcrtlre eniiéretncnt sa couleur 
íiuíeu, et que l5ou confoud les píerres natureile- 
incnt bl anches avéc celícs qui ne le deviemicnt 
qü’aríiíicielleinen t-

C ?esL de la coulcur bleue que la manare de ces 
pierres se charge le plus fbrtement; il y a des sa­
phirs si loncos9 qu’ ils en paroísseiu prosque noirs* 
(IVoZf coinmunic}uée p a r M . Iloppé
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uíl'mU de couleurs differentes, don tía ron;,'
est la plus fíxe au feu; car la lopaze et le 
saphir s*y decolorent, tandis que le rubis 
conserve sa couleur rouge, ou ne la perd 
qifá un feu assez violentpour le brúler.

Oes pxerres précieuses rouges , jaimes, 
bleues , et méme blanches, ou tnélées de ces 
couleurs , soñt done de la méme essence, ct 
ne dífférent que par cette appáreuce exte- 
rieure : ou en a vu q u i , dans uu assez pelit 
morceau, présentoient distinctementle rouge 
du rubis , le jaune de la tqpaze et le hleu du 
sapbir. Mais au reste, ces pierres u’ofFrent 
leur couleur dans toute sa beaulé que par 
’petits espaces ou dans une partie de leur 
étendue, et cetle couleur est souvent trés- 
iuégale ou brouillée dans le reste de leur 
masse : c’est ce qui fait la rareté et le trésdiaufc 
prix des rulas , topazes et sapliirs d’une cer- 
taine grosseur lorsqu’ils sont parfaits, c est- 
a-dire, d’une belle couleur veloutée , uni­
forme , d’une tvanspárence nette, d’im éclat 
¿galera en t v i í  par-tout, et sans aucuu de- 
fau^aucmie iraperfection dans leur testare; 
car ces pierres, aiusi que toutes les autres 
substanees transparentes et crystallisées,soiH
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/mjéUes áux glaces , aux points , aux yer- 
geLles ou filéis, el á lous les défauls qui 
peuvenfc resulter da manque cFimiformíte 
daiis leur síructure, et de la dissolulion im - 
parfaiteou du melangemalassorüdespartíes 
jnétalliqües qui les colorent *.

La topaze d’Orient est d’un jaune vif cou- 
lenr d?or , ou d’uii jaune plus p¿Ue et citrin : 
clans quelques unes, et ce sont Ies plus bélles,

* Les pierres d’Orient sont singulítrement su-* 
jetícs fe éfcre calcédomeuses , glaceuses et ¡llégales 
de couletir. Ce sont particu ] jl1 rcment ees trois 
grjnds défauts qui rendent Jes pierres orientales 
d’uue Tardé si desesperante pour Jes amateur?.

Le rouge, le bleu e.t le jaune, sont les trois com* 
leurs les plus dominantes et les plus universellement 
ctíumies daus ces pierres : ce sont justement Ies 
trois couleurs inferes, e’e$t-fe-clire, ccllcs dont Íes 
difFérenies coiubínaisoiis entre clics proeluisent 
toutes les atures. Excepté le bleu et le jaune, 
tomes les áutres couleurs et nuances n’olfrent la 
pierre d’ Qrient que soas un t res-pe ti t vohuuc. En 
général, toute pierre d’Orient quelconque, rigou- 
rcusement parfaite, du poids cíe 36 a 40 grains,: est 
une chose tres-extraordinaíre. [Note comniuniquéó, 
par M* Hoppéé)
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cette couleurvive et netteest en méme temps 
moelleuse et corntne satinée, ce qui donue 
encové plus de lustre á ja pierre. Celles qui 
manquen! decouleur et quisont entiérement 
Manches, ne laissent pas de briller d'un éciut 
assez v i f  .* cependant ou ne peut guére les 
confondre avec les diamans; car el les iTen 
ont ni la dureté , ni la forcé de réfractíoii , 
ni le beau feu. 11 en est de méme des saphirs 
Manes ; ét lorsqu’á cet egard on veut imiter 
la Nature , ou fait aisément, au moyen du 
feu, évanouir le jaune des topazes,et en­
core plus aisément le bleu des saphirs, parce 
que des trois couleurs, rouge , jaune et blene, 
cette deruiére est la plus voladle : aussi la 
plupart des saphirs blancs répandus dans le 
commerce ne sont origínairement que des 
saphirs dHin bleu trés-pále, que Tou a fait 
clúuffer pour leur enleyer cette foible cou- 
leur.

Les contrées de TIn.de ou les topazes et Ies 
saphirs se trouvent en plus graude quautité , 
sont Tile de CeyJan , et les royauines de 
Pégu, de Siam et de Golconde ; les voya- 
géurs en ont aussi rencontré á Madagascar, 
et je ne doute pas, comuie je Tai <Ut, qu’ou
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neu trouvát de méme daus les (erres du con^ 
íinent de V Afrique, qui sont celies de l’mi-i- 
vers oü la chaleur est la plus grande et la 
plus constante. On en a aussi reucontré dans 
les sables de quelques vivieres de i ’Auiérique 
niéridionale*

Les topazes d’Orient ne sont jainais dhin 
jíitme loticé: mais íl y a  des saphírs de lomes 
les Icón tes de bien , depuis Tiudigo jusqidau. 
bleu palé : les saphírs dJun bien celeste sont 
plus estimes que ceux dont le bien est plus 
ibncé ou plus elair 7 et lorsque ce bleu se 
l ron ve melé de violet ou de pourpre, ce qut 
est assez vare, les lapidaires donnent a ce 
saplur le uom &  améthyste oriéntale* Toriles 
res pierres bieues out une couleur suave * et 
sonl plus ou moíns resplendissanies au grand 
jonr; mais elles perdent celle spleudeur et 
paroisseut assez obscnres aux lu mi eres.

J ’a i deja d í l , et je  crois clcvcír repeler, que 
les rubis y topazes et sapliirs ne souL pus , 

cotmne les c ry s ta u x , atlachés au x par oís des 
feotes des rochers .v ilreux : c*est dans les 
sables desvivieres el dausles terraiMsadjacens 
qu'on les rencontre sous la form e de petiís

cailioux * et ce n esl que dans les végions le&
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plus chaudes de l ’Asie , de 1*Afrique et de 
l’Amerique, qusils peuvent se former et se 
formen t en effet. II n ’y a que les saphirs 
trouvés dans le Vélay qui fassent exception a 
ce fait general, en supposant qu’ils n’aienb 
comme les víais saphirs , qu’une simple re- 
fraction : ce quil faudroit vérifier; car du 
reste il  paroít, par leur densité et leur du- 
reté, qu’ils sont de la méme ha tu re que le 
saphir d’Orient.

Un défaut trés-commun daus les saphirs, 
est le nuage ou Tapparenee laiteuse qui ter- 
nit leur couJeur et dimhnie leur transpa­
rente ; ce sont ces saphirs laiteux auxqueJs 
on a donné le nom cíe girasoh 9 lorsque le 
l)leu: est teint d’un peu de rouge : mais, 
qnoique les couleurs ne soient pas franches 
dans le girasol, et que sa transparence ne 
soit pas nette, il a néamnoins de tres— 
beaux reílets, sur-toul á la lumiére dn soleíi, 
et il n;a , comme le saphir , qu’une simple 
réfraction. Le girasol n’est pas une pierre 
vitreuse , mais une pierre supérieure a ton# 
les extráits du quart'z et du schorl * il est en 
effet spécifiquement aussi pesant que le sa­
phir et la topaze. Ainsi Ton se tromperoit si



Pon preño i t le girasol pour une sor te ele 
caleédoine , á cause ele la resseinblance de 
ces tleux pierres par leur transparen ce lai- 
teuse et leur couleur bleuátre ; ce sout cer- 
taíuemeiit deux subs (anees trés-différentes : 
la caleédoine n’est qn’une sorte d’agate? etle 
girasol est línsapliir , ou plutót une pierre 
cjui faít la nuance entre le sapbír et le rubís; 
son origíne et son essence sont absol uin en t 
difieren les de celles de la caleédoine. Jecrois 
devoir insister sur ce point , parce que la 
plupavt des naturalístes ont reuní le girasol 
et la caleédoine sur la séule resseinblanco de 
leer couleur bleuátre etde leur transparence 
iniageuse, Au reste, les Italíens ont donné á 
cette pierre le nom de gi?nsol * , parce quVt 
mesure qu’on la lonrne , sur-tout á Taspect 
du soleil, elle en réllécbíí í‘ortemení la 1«- 
miére; et comme elle présente á Tañí cíes 
reílets rougeátres et bleus , nóus sonimeso r
fo ndes á ero iré que sa substance participe 
de celle el ti sapbír et,du rubís , d*autant 
qu'ellé est de la raéme durelé et á peu prés 
de la méme densité que ces deu3C piei'res pre­
cie uses.

* G¿rasóle? ton meso] 5 ou soleil qui íouniCí
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Si le  bleu qui colore lesaph ir, se trouvoit 
melé en juste proportion avec le jauue de la 
topaze , i l  pourroit en résulter un verd d’é- 
m eraude: mais il faut que cette combinaisou 
soit trés-rare dans la Nature, car on ne con- 
iioít point d’émeraudes qui soient de la 
méine dure té et de la  méme essence que les 
rubis, topazes, saplxirs et gtrasols d’Orient; 
et s i l  en existe, on lie peut pas les con- 
fbndre avec aiicune des émeraudes dont nous 
avons parlé ,qu i toutes sont beaucoup moíns 
denses et monis dures que ces pierres d’O- 
rleut, et qui.de pLus donnent toutes une 
double refntclion.

On. n ’ayoit jusqu'ici regardé les diamaus, 
rubis , topazes et sap liirs , que córame des 
crystaux plus parfaiLs que le cryslalde roche; 
on leur dounoit la méme origine : mais leur 
combuslibilité , l'eur grande dureté , leur 
forte densité et leur réfraction sim ple, dé- 
m ontrent que leur essence est absol urneut 
difieren te de celle de? tous les crystaux vi- 
Ireux ou calcaires ; et toutes les analogies 
nous iiidiquent que ces pierres précieuses, 
a insi que les pyrites et les spalhs pesans, ónt 
élé p rodil i tes par la terre ltraoneuse : c’est
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par la grande quantíté du feu coniemi dans 
les détrimens des corps organisés dont celia 
Ierre est composée ., que se'formen t ton tes 
tes pierres qu’on doit regarder comme des 
corps ignés qui n’ont pu lirer Icnr feu ou 
les príncipes de leur combnslibilite que du 
niagasin general des substances combustibles* 
cJesl-á-díre , de la ierre produite par les de- 
trimens de tous les anísnanx et de tous íes 
vegeta ti x, dont le feu quites animou reside 
encore en partie clans leurs débris.



%

C ONC' R É T ' I O N  S
M  E  T  A L  L  I Q  ü  E  S.

L e s  méfatix ¿ tels que nolis les connois- 
sons et que nous en usons, sont autánt foii- 
vrage de notre arique le produitdela Nalure; 
tout ce que nous voyons sous la formo cíe 
plomb, d ’étain, de fer, et me me de cuivre, 
ne ressemble point du toutaux mines dout 
nous avons tiré ces métaux : leurs minérais 
sont des espéces de pyritesj ils sont tous cora- 
poses de par lies métalliques minéralisées, 
cest-á-diref altérées par le mélangeintime 
de la snbstance du feu fixée par les acides. 
La pyrite janne n’est qu’un mineral du 
cuivre ; la pyrite triar líale , un mineral de 
fer ; la galéne du plomb et les crystaux de 
1’étain ne sont aussi que des minérais pyri- 
teux. Si Ton reelierclie quelles peuvent étre 
les puissances actives capables d’altérerja 
snbstance des métaux et de ebanger leur



formo au point de les rendre mécomiois- 
sables en les mine'ralísant, on.se persuadera 
qü’iln 'y  a que les seis qui puissent opérer 
cet effet, parce qu’ií n*y a que les seis quí 
soient solubles dans l ’ean , et quí puissent 
péneirer avec elle les subslances méLalliques  ̂
car 011 ue doit pas confondre icí le me tal cal­
cine par le feu avec le metal minéralisé, 
cesi~á-dire, la cliaux des méíaux produite 
par le feu primitif , avec le mineral formé 
posterieurement par l ’inLermede de lfeau ; 
maís,á l ’exception de ces cliaux métalliques 
produites par le feu primitif, lentes les au tres 
formes sous Jesquelles se presenten! Ies me- 
taux minéralisés, proviennent de Taclíon des 
seis et du concours des élémeus li-umides. Or 
nous avons vu qu’íl n’y a que troís seis 
simples dans la Na ture, le premier formé 
par f  acide , le secón d par Tal cali, et le irci- 
síéme par Varseníc : loutes les autres subs- 
lances salines sontplus mi moíns imprégneos 
ou mélées de ces' troís seis simples ¿ nous 
pouvous done , sans craindre de nolis trom- 
per, ra p por ter á ces troís seis, ou a letirs 
eoinbinaisons, toutes les dífferentes iiiinera- 
Jisations de* matiéres mctalliques. L  arsenlc

H I S T O I R E  N A T U R E L L E .  *6S



estautant uusélquT m  metal; le soufre n^cst 
que la subs lance du feusaisieparFacidevitrio- 
lique : a in s i , quand nous disons qu’une ma- 
tíére me tal lique est minéralisée par le soufre 
ou par Farscmc cela slguiñe seulenient 
qu elle a  été altérée p a r Fun ou Fautrede ces 
seis s im p les ; et si Fon dit qu elle a été miné- 
ralisée p a r  tous deux , c’est parce que l’ar- 
senie et le soufre on t tous deúx agi sur le 
metal. U n  seul des deux suííit souvent ponr 
la miuéralisatiou des mélanx imparfaiLs, et 
ni eme p o u r celle de Fargent : il i\ ’ y  a que 
For qui exige la reunión de Falcali et du 
soufre , ou de Facide nitreux et de Facide 
mai'hi, pour se dissoudre; et cette disschuion 
de For n ’est pas encore une minéralísatiou , 
jnais une simple división de ses par lies en 
alomes si pelits, qtFils se tiennent suspendus 
dans ces dissolvans , e t sans que ieur essence 
en soit alterée j puisque For reparoíl sous sa 
forme de metal pur, des qu’ón le fait préci- 
piler.

II me paroít done que toutes les matiéres 
inétalliques qui se presen ten t sous uñe forme 
m inéralisée, soiu de seconde íbrination f 
puisqu’elles ont été aitérées par Faction des
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seis et des elémens humicles ; le feu, quí a le 
premier agí sur leur substauce , n’a pu que 
les sublimar , les fondre ou les calcio er > et 
iiiéme il faut pour leur calcina tí on ou reduc- 
lion en chaux, le concours de Fair ; For■, 
qu’aucuu sel ue peut mínéralíser , et que le 
fe une peut caichi er* se presente loujours dan* 
son état mélallique, parce que ne pouvant 
¿tre reduit en chaux ? ni la fusión ? ni la su- 
blimation, ii’altéreiil sa substance; elle de  ̂
nieure puré, ou simplemeiit alliée des aulres 
substances métalliques qui se sont fondues 
ou sublimées avec ce metal: or des six rae- 
laux il y en a troís, For, Fargent el le cuiyre, 
qui se presentan asscz souvenl dans leur état 
metallique, et les trois aulres, le plorab , 
l ’éLain et le fe r , ne se trouvent nullc part 
dans cet.état; iXs sont toujours calcines ou 
mhiéralisés.

G11 doit soigneusement clisíhiguer la nii^ 
néralisation du mélauge simple : le mélange 
n’est qu’ime interposiíiou de parties helero- 
genes et passivcs , et dont le seul effet est 
d’atTgmeuter le volume 011 la masse, au lien 
que la mineralisation est non seulerneut uiie
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interposition departies hétérogénes, inais de 
substances actives capables d’opérer une alte­
ra tion de la matiére métallique. Par exemple* 
Por se trouve mélé avec toiis les autres mé­
taux sans étre minéralisé', etles métaux en 
general peuvent se trouyer nieles avec des 
matíéres vitrenses ou calcaires sans étre alte­
res. Le mélange n'est qu’une mixtión } att 
]íeu que la miné ral isa tion es t une altera ñon, 
míe clécomposition , en un mot un cliauge- 
ment de forme dans la substance méme du 
metal > et ce changement ne peut s’opérer 
que par des substances actives , c'est-^dire, 
par les seis ét le soufre qu’on ne doit pas 
séparer des seis , puísque Tacide vitríolíque 
faitle fond de sa substance.

Cómme nous nous sornmes suffisamínent 
expliques, dans les a r tic les oú il est question 
des métaux j sur l’origiiie et la formation des 
pyrites et des minérais inélalliques, il ne 
nous reste á examiner que les coiicrétións 
qui provienuént du mélange ou de la décoin- 
position de ces minérais : les unes de ces 
coiicrétions , et c’est le plus grand nombre, 
fcont produites par rinterméde de l ’eau, et



quelques autres par l ’action du feu des vol- 
cans, Noús les présenterons successivenient, 
en commen^ant par les concrétions ferrugi- 
neuses, afín de suívre Tordre dans lequel 
uous ayons presenté les métaux.
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R O U IL L E  D E  FER  E T  OCRE.

L a rouille de fer et l ’ócre sont Ies plus sim­
ples et les premieres de'cooipositions du fer par 
rimpressioa des élemeús humides ; les eaux 
chargées de parties ferrugiueuses reduites eu 
rouille j laissent déposer cette matiére en sé- 
díment daus les caviles de la terre, ou elle 
prend plus ou moins de consis lance * sans 
jamais acquérir un grand degré de dureté : 
elle y conserve aussi sa couleur plus ou 
moins jaune, qui ne s’altére ni ne'change que 
par une seconde décompositipu , soitparrim- 
pression des élemens humides ou par celle 
du feu. Les ocresbrunes auxquelles on donne 
le noin de teñe cüombre, et rocíe legére et 
noire doiit on se sert a la Chine pour écrire et 
dessiner, sont des decompositions ulléríeures 
de la rouille du fer lrés-atténuees/et dénuées 
de presque toutes ses qualités melalliques. 
On peut nean moins leur rendre la vertu
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wagnétique en leur faísaut subir Tactíon án 
fcu.

Ton tes les ocres bruñes, noires, jaunes ou 
rouges, fines ou grossiéres , légéres ou pe­
santes, et plus ou monis concréles, sont ai- 
sees á diviser et á recluiré eu pondré, On en 
connoít plusieurs espéces, tan! pour la cou- 
3eur que pour la consístance; JYL Home de 
Lisie les a toutes observées et tres-bien indi- 
quées. Au reste, nous ne sépareron.s pas des 
ocres les mines de fer limoneuses on terreuses 
qui ne sont pas en grains; car ces mines ne 
sont en effet que des ocres ou rouilles de fer 
plus ou moins melees de terre Jímoneuse, et 
jeclois ine dispenser de parler ici des mines 
de fer en grains, dont jTai expliqué la forma- 
tion a Tarticle de la terrevégétale et du fer**

* Tomes X  et X II  de cene Histoire naturellc.



T E II RE D' OMBKE.

O »  peut regarder la terred’ombre comine 
une terre bi tu mine usé á laquelle le fer a 
cloimé vine forte teinture de brun : elle est 
plus legére que Tocre ? et devien-t blanche au 
feu, au lieu que 1’ocre y  prend ordinaire- 
mentmié couleuv rougeátre ; et c’est proba- 
blement parce que cette terre d’ombre ne 
contient pas, á beaucoup prés, míe aussí 
grande quanlité de fer : il paróít méme que 
ce metal ne luí a donné que la couleur, qui 
quelquefois est d’uu brun clair , et d’autres 
foís d’uiy brun presque noir. Cette deruiére 
porte dans le commerce le nom de terre de 
Cologne, pareé qu’elle se trouve en assez 
grande quantité aus environs de cette ville; 

'inais.il y  en a aussi dans d’autres pro-* 
vinces de TAllemagne, et M. Monnet * en

* M ém  oir es de V académie des Sciences i auuóo 
*761), pagcs-&47 et D4&
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a clécouvert en France quí paroít étre de la 
méme nature, et pourroif servir auxpeintréa 
comme la terre de Cologue, clont ils fon$ 
rand usage.
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É M S R I L .

J-L y* a deuxsortes d’éinerils, Tun attirable, 
et Tautre insensible a Taimant. Le premier 
est un quartz ou un jaspe melé de particules 
ferrugineuses et ma|piéliques : Témeril rouge 
de Corsé el Témeril gris, qui sont attirables 
á  Taimant, peuvent étre mis au nombre des 
mines primordiales formé es par le fea pri- 
mitif. La seconde sorte cVémeril , et c’estk 
plus commiine, n ’est point attírable a Tai- 
mant quoiqiTelie contieime peut-étre plus 
de fer que la preraiére; le fond de sa su b s-  
tance est une matiére quarlzeuse de seconde 
formation ; il a tous les caracteres d’un gres 
dur, melé d’mie quantité de fer qui en aug­
mente encore la dureté : mais ce metal éloit 
en dissolution et avoit perdu sa yerta ma- 
gnéiique lorsqu’il s’est incorporé avec le gres, 
puisque cet éinerii n’est point altirable á 
Taimant; la matiére quarlzeuse, au con- 
traire, iTétoit pas dissoute, et se présente 
dans cetle prerre d’émeriL, comme dans-les



nutres gres, en grains plus ou inoins fms, 
mais toujours anguleux, tranchans, et tres- 
rucies au toucher. Le fer est ici le ciment cíe 
milure qtii les réunit, les penétre, et donue 
á cette pierre plus ele dureté qu’aux autres 
gres; et cette quanlílé de fer n’est pus consí« 
derabíe, car de toutes les miues ou malí eres 
ferrngtneuses l’émeril est celle quí renel le 
monis de metal. Córame sa suba lance est 
quartzeuse, 11 est tres -réfractaire au feu, et 
ne peiit se fondre qu’eny ajoulantune grande 
quaiuilé ele matiére calca i re, et luí faisán t 
subir Tacticn d7un feu irés-violent et long~ 
temps sóiüenu. Le produit en metal est si 
petit, qu’on a rejeté Lémeril du nombre des 
minesdonton peut faireusagedans les forges; 
mais son excessive dureté le reud plus cher 
et plus précieux que toutes les autres ma- 
tiéres ferrngíneuses ; on s’en sert pour en- 
tamer et polir le verre, le fer et les autres 
nictaux..

L ’émeril est commimément d’un brun plus 
onmoins foncé ; mais , comiiie nous veucns 
de le diré , il y  en a du gris et du plus ou 
inoins rougeátre. Celui de Tile de Corsé est 
le plus rouge, et quélques iniuéralogisLes 
ront mis ¿ui nombre des jaspes.
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On ne trouve Pémeril qu’en certains líeux 
de rancien et du nouveau con tiñen t : on 
n’eii connoít point en France, quoiqu’ily 
en ai t en grande quantité dans les íles de Jer­
sey et.dé Guernesey; il se presente en masses 
solides d*un gris obscur* On en trouve aussi 
en Anglelerre , en Suéde, en Pologue, eri 
Espague , enFerse, aux ludes orientales, et 
en Amérique , particuliérement au Perón 
Bowles et quelfyues áutres naturalisles as- 
surent que, dans les émerils d’Espague et du 
Pérou, i l  y en a qui conliennent une quan- 
lité assez considerable dfor, d’argeut et de 
cuivre 5 xnais je ne suis pas informé si Ton a 
jamais travaillé cette matiére pour en tirer 
ayec profit ces inétaux.

ŝ 6 H I S T O I R E  N A T U R E L L E ;



V O L F R A M .

Xja plus pesante des concrétions dn fer 
procluiLes par l ’interinéde de Lean, est Je 
volfran ; sa pesan ten r proyiént de rarseníc 
qui s’y trouve m elé, et surpasse de beau- 
coup celle de toutes les ocres, et méiue celle 
des pyrites ferrugineuses et des niarcassites 
arsenicalés. La pyríte arsenicale qni en ap- 
proche le plus par la densile , est le mispíc- 
kel, qui eontient aussi plus dársem e que de 
fer. Au res te , le volfran est aussi dur que 
dense; c’est unschorl niele d’arsenic et d’une 
assez grandequanLitéde fer; et ce qui prouve 
que ce fer a éte décomposé parl*eau , et que 
le volfran a éte formé par rinterm ede de 
ce méme élém ent, cfest qu’il n ’est poiiil alli- 
rable á ra im an t. II se trouve en masses so­
lides d’un noir luisant; sa texture est lámela 
leu se , et sa substance tres-compacte. Cepén- 
dant il y a des volfrans plus ou moins densos 
et plus ou inoins dnrs les uns que les antros; 
et je pense, avec M. Romé de Lisie ? qivcu



doit regard er com m e u n  volfran  le  mineral 
auquel le s  Suedois o n t donné le u o m d ztung* 
slein , q u o iq u ’il soit b la ú c ?. jau iie  ou ron- 
geátre, e t qu’íl d ifiere du volfran  n o ir par sa 
densíté, c ’ est-á-dire , p a r  la q u au lílé  de fer 
ou d’a rse m c  q ifíl co n tien t* .

* L a  pesameur spécífique du volfran noJr est 
de *711 y 5 y celle du mispickel ou pyrite arsenicalc, 
de 65'¿a3 ; celle du iungstein  iblanc d’Altenberg 5 de 
58o¿ñ; celle óa iungstein de Suede, de 49088; et 
celle du volfran doux , de 41180. (Tablas de JVI. 
Brisson.)
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P Y R I T E S
E T

M A R C A S S I T E S .

N o u  $ avoiis deja parlé de la formalion des 
pyrltes martiales 1 ; maís nous n’avons pas 
indiqué les difieren tes et íiombreuses concré- 
tíous quiprovieimeut de leur déeomposilioii. 
Ces py rites contiennent une plus o» moins 
grande quantitc de fer, et qui faít souvent 
imquart, un tiers et quelquefois prés d’une 
motilé de leur masse : le surplns cíe leur 
subslance est, córame nons Tavons dit2, la 
matiére du feu íixé par l'acíde vi triol i que ; et 
plus elles contiennent de fer , plus elles sont 
dures et plus elles résíslent á Taction des élé- 
mens qui peüvent les décom poser. Nos obser-

1 Tome XI de cene Hístoire * arricie fyntv 
maníale*

% I b  ídem*



vateúrs en minéralogie pretenden ts’étreassu- 
res que quand la décomposition de ces py- 
rites s’ opére par la volé lnimi.de, c'est-a-dire, 
par l’action de Fair e l de Feau , cette altera* 
tioa comineuce par le centre de la masse 
p)rriteuse , au lien que si c’est par le feu 
qu’elles se décomposent, les partíes exté- 
rieures de la pyrile sont les premieres alté- 
rées , et celles du centre les derniéres. Quoí 
qiFil en so it, les pyrites exposées á l !air per- 
dent bien tót leur dureté et méme leur consis- 
tance *. elles'ne sont point auteables á l’ai- 
mant dans leur etat prim itif, non plus que 
dans celuí de décomposition; preuye evidente 
que, des leur premiare for-mation , le fer quí 
leur sert de base étoit liü-méme de'compose, 
et dans un état de rouille ou de chaux pro- 
din te par Timpression des élémens liuinides. 
Les pyrites martiales cloivent done étre re- 
gardées comme les premieres et les plus au- 
ciennes concrétions solides du fer, formées 
par Finterméde de Feau.

Les pyrites quise presen tentsous une forme 
cubique et á faces planes, contiennent plus 
de fer et résistent plus áTactiou des elémens 
luimides que les pyrites giobuleuses, parce

ü8o H I  STOIRE N A T U R E L L E



que ces deruieres sont composées de moins 
de fer et des principes du soufre en plus 
grande cjitañtUé que les premieres. Toutes 
ces py rites , en se décomposant , donnent 
naíssauce á plusieurs mines de fer cíe tler- 
niére formaLion , et prodnisent les éndtiiis 
hríÜans et pyriteux des coguilles des pois- 
sons et des bois enfouis dans la ierre.

Lorsque les py rites mar líales sont moldes 
d’arsenic en qiiantité sensible, on leurdorine 
1c nom de marcassi¿e$. En general, les mar- 
cassUes, comine les pyriLes, ne contíeniient le 
fer que dans son état de rouille ou de décom- 
position par 1’huimdUé qui a délruit sa-pro- 
priété magnéúque : souvent ces pyrites arse- 
nícales sont mélées de dííférens métan x ; e£ 
parmi ces marcassites melangees de différens 
nietaux, on remarque celles qui sontcouleiír 
d’or, que Ton trouve en Italia et au cap 
Verd. 1

Dans les mareassites qui contiennent au  ̂
tant ou plus de cuiyre que de fer , on pent 
distinguér la marcassíte vitrea de Cramer, 
qui f quoiqu’assez ahondante en cuivre, est
néanmoins tres-di!ficüekfoiidrei etárégoni

21
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des marcassites plus arsenicales que ferru- 
ginéuses , ijo u s  renvoyous á ce que nous eix 
avons dit á 1’artioíe de Tarseníc **

* Voycz tome XÍV de cette Histoire,



M I N E  D E  F E R

P Y R I T I F O R M E .

C e t t e  concrédou ferrugíncuse est indi- 
fjuée par nos nomenclateurs sous la cíénomi- 
íialíoii áe mine bruñe hépatique, parce qu’or- 
ílínairement elle est cTtm bruu rou&eálre ouO
vouleur de fo ie ;  mais ce caractére étant pu~ 
rement accidental ? equivoque 7 et commmi a. 
d’autres mines de fer, il m’a para qu!on de- 
voit désigner celle-ci par une denominalion 
qni la distingue de toutes les autres * jeTap- 
pelle mine de fe r  pyritiforme, parce cj ir el I e 
se présente lonjours sous Ja forme de pyrile, 
et que sa subslance n’est en cfíet qu’u'né py— 
rite qui s*est décomposée sans cbanger de 
bgure. Ces mines se presenten t loutes en pe- 
tites masses plus ou moins concretes, et qui 
conservent encore la forme des py rites qui 
uéanmoins ont perdu Jeur solidité, leur dú­
dete , leur pesanteur, et qui se sout f ponr
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aínsi dire , désorganisées e.fc réduites en ¿erre 
ferrugineuse.

Dans ces mines pyritiformes 5 commedans 
les mines spathiques , la con eré tion ferro gi- 
neuse se présente sous les formes primita ves 
des pyrites et du spath calcaire ; cependant 
la formation de ces deux mines est trés-dtíTé- 
rente : la demiére s’opére par míe infiltra- 
tion du - fer. dissous , qui peu á peu prencl 
la place du spath., au lieu que la minepyrí- 
tifonne lie re$oit aucune nouvelle matiére, 
et conserve séulement la mérae quautité de 
fer qu’elle contenoit dans son état elepyrite; 
anssi ces mines pyritiformes sont-elles en 
general bien moins riebes en metal que les 
mines spathiques.

La forme la plus ordinaire de ces concré- 
ti'ons pyritiformes est en cubes isolés ou 
groupés , c’est-á-dire, la méme que celle des 
py rites qui ont subi ce cliangement parla 
déperdition de l’acide et du feu íixe qu’elles 
contenoieut. Les pyrites arrondies ou ap- 
platies étant anssi sujettes á cetle déperdi- 

■ tion par rimpression des élémenshumides*, 
peu ven t foriner de méme des concrétions, 
(tirrugirieuses qu’on doit mettre au nombre



de ces mines pyritiformes : ni les tmes ni 
Ies autres ne sont attírables á raimantj et 
aucune n’est assez dure pgur faire feu contré 
l'acier.
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M I  N E D E  F E R
S P A T H I Q U E .

C e t t e  matiére ferrugmeuse qui se trouve 
souvent en grandes masses, et qui estires- 
riche en metal, n’est encore qu’une combi- 
uaLson du fer décomposé par Teau; car celia 
mine spalhique n’est point a t ti rabie á rai­
man t.. Le fond pr-imitif de sa suhstance éioit 

• un spath calcaire que le fer disso lis a penetré 
sans en olíanger la forme ni méme la textura 
apparenie. Celte matiére appelée mine de fer 
spathique s parce qu'elle conserve Ja forme ciu 
spath calcaire, se presente, comme ce spalh, 
en crystaux de forme rhomboidale ; elle est 
ordinairement blanche ou grisátre* un pen 
luisante , assez douce au toucher, et ses c'rys- 
laux parpissent com poses de petites lames 
ioutes semblables á celles du spath calcaire : 
elle u ’a guére plus de dureté que ce méme 
spath ; on peut également les rayer ou les



en lamer au couleau , ct üs n’etincellent ni 
run ni Tautre sous le choc de Tacier* Le fer 
clissous parl’eau en unerouílie tres-fine, s’est 
cVaborcl insinué dans la matiére calcaire , et 
peu á peu a pris sa place en s’y substituant 
sans clmuger la figure des espaces > de la ménie 
maniere que Ton voit les partles dissoutes 
du fer, du cuivre, des pyrites, etc, s*íusí- 
nuer dans le bois et le convertir en sub¿- 
tance métallique sans déranger la forme de 
son organisation.

Ces mines de fer spathíques exposdes au 
feu deviennent noires, et elles decrepiten!; 
Jorsqu’ellessont redíales en poudre: exposees 
á l’air, elles conservent leur couleur blanche 
si elles sont purés et sans autre mélánge que 
la niatiére calca iré ; car celles qtii sont mé  ̂
lees de pyrites , perdent peu a peu leur blan- 
clieur, et deviennent jaunes ou bruñes par 
Timpression des élémens humides ; etcoinme 
le fond de leur essence est une rouille de fer, 
elles reprennent peu á peu cetle forme pri­
mitivo, et se changent en ocres avecle temps.

La plupart de ces mines spa tinques sont 
en masses informes, et ne presen ten t lacrys- 
tallisalion spathique qu’á la sur face ou á leur
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cassure : les mies sont aussi compactes que 
la pierre caícaire ; d’autres sont cellulaires, 
et toutes ont conserve dans leur intérieur la 
forme rhomboidale desspaths calcaires: mnis 
comme quelques uns de ces spatlis.affectent 
une íigure lenticulaire , on a aussi trouvé des 
minesspatlxlquessouscettefprme* etM. Romé 
de Lisie observe avec raison que la mine de 
fer en eré te de cpq qui se rencontre dans les 
iñiniéres de Baigory , a pour base le spath 
lenticulaire appelé spat/i períé, dont elle a 
pris la forme orínculaire en crystaux grou- 
pés par la basé, et separes les uns des atures 
en écailles plus ou moins iuclinées.
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H É M A T I T E.

O n a donné ce nom á certaiues concrélions
ferrugineuses dont la couleur est d’ un rouge 
de sang plus ou moins foncé ; dies pro- 
viennent de la déeomposüion des mines spa- 
thiques et pyritíform es, el aussl de toutes 
les autres mines de fer décomposées par Tira-* 
pression des élemens humides ; lesparücules 
ferrugineuses de ces mines, disso ules el en- 
traínées par la stiliation des eaux , se dé- 
posent en forme de slalactites dans les fentes 
et caviles des terres au-dessus descuelles 
gisent les mines de fer en rouille ou en 
grains* Ces hematites sont devraies slalac- 
tites ferrugineuses, qui, comme les autres 
slalactites, se présentent sous toutes sorles 
de formes ; elles n*ont que peu de dureté, et 
ne sont point attirables á Taiman L 

Aprés les concrétions ferrugineuses pro- 
d ni tes par Tinterméde de Teau, el quí ne 
sont point attirables á Taim an!, nolis expo- 
serons celles qu¡ ont conservé cette propriété 
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inaguétíqüe qu’elles possédoient originaire- 
nient , olí qu’elles ont acquiáe de üouveau 
par le feu  aprés l ’avo ir perdüe par rimpres- 

• sion des élémens humides.

*9o HISTOIRE NATURELLE.



M I N E  D E F E R
S P É C ü  L A I R E.

O b t t e  matíere contient dn sablotti magüe* 
tique; car, quoiqu’elle soít formée par Fin- 
termede de Feau, el qu’elle n’ait pas élé pro* 
dude par le feu p r im ilif , elle ne laisse pas 
d’étre attirable á Faímant. Sa eotileur est 
grise, et les lames dont elle est composée sont 
quelquefois aussi luisantes que Facíer p o li: 
elle est en mérne lempa trés-fragile, et se 
rapproche ? par cette propriété, des mines de 
fer mélees cíe mica , qui sont aussi tr£s- 
friables, et dont les lames sont seulemenfc 
plus minees et plus pelites que celles de 
cette mine spéculaire.



MI  N E S DE F E R
CRYSTALLISÉES PAR LE FEU.

T o u  s les métaux teiius long*- temps en 
fusión et en repos forment á leur surface 
des erystaux opaques; la fon te de fer reten ue 
dans le ereuset, sous la ílamme du fourñeau, 
en produit de plus ou moins apparém, dont 
la grandeur et la forme ont été tres-bien in- 
diquées par M¿ de G rig n o n *; il  est méme 
le prem ier qui ait fa it cette remarque im­
portante : les chimistes ont ensuite recher­
ché si les autres m étaux pouvoient, córame 
le fe r , se crystalliser par la longue action du 
feu; leurs tentativas ont eu lout le succés 
qu’on pouvoit en attendre; ils ont reconnu 
que non seulement lous les m étaux, máis 
jnéme les demi-mélaux et les autres subs- 
tances métalliques qui donnent des ré-̂

* M e m o  ¿tes d e  physicjue¿ pages 7c et 89*



gules*, formen! egalement des crystaux, 
lorsqu?on leur applique convenablement le 
degré de feu constan! et continu qui est né- 
cessaire á ceüe opération.

Les crystaux de la fonte de fer produits 
par le feu agissent trés-puissamment sur 
l ’aiguille aimantée, camine toute autre ma-

* Le bisuiuth est des dembméíaux celui qui se 
crystallise le plus aisément au feu* « Én répéiaiu Ies 
« cxpériences de M. l’abbé Mongez, m’ecrit M. de
* Morveau, j?ai vu quelque chose qu’il n*a pas dít,
* et qui me paroít fait pour donner Jes idées Ies
* plus lumineuses sur la formatíon cíes crystaux 
.« métalliques;cuesten traitant le bismutb, qui doune 
» de grandes facilites par sa grande fusihilhe, Que 
« Pon verse tout uniment du bismutb en fusión sur
* une assieue de terre, on volt insensiblement pa-
* roitre des quarrés ii la surface; quand il y en a 
« un certain nombre, qu?on inclínele vaisseau pour 
« faire couler ce qui reste fluicle, 011 a de beaux 
V cubes isolés. C’est ainsi que j5ai obtenu ceux que 
« je joins ici. J ’ai pensé que vous ne senez pas 
« fiel i é d’eu voir un echan ¡ilion ; íl nsy a pas de 
« description qui puisse en diré autant qu5un coup
* d’ceil sur Pobjet méine, » [N oie communtquee 
par WL de M orrean, en octohre 1 7 8 3 .)
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dére ferrugineuse q u i a subi Taction du feu; 
les m ines primordiales de fer qui ont eié for- 
mées des le  temps de riucandescence du glohe 
par le feu  prim itif, sont non seulement atti- 
rabies á l ’aimant, inais *souvent parsemées 
de ces ciystaux que la Nata re a produits 
araut notre art, et auxquels on n ’avoit pas 
fait assez d’attenlion pour reconnoitre que 
c’étoit une production du feu : inais on a vu 
depuis ces crystaux dans la plupart des 
mines de prendere formatíon, et méme dans 
quelques autres de fornaation plus récente, 
et dans la  composition desquelles sont entres 
les fragm eus, et par conséquent les crystaux 
des mines primitives.
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SABLON MAGNÉTIQUE.

IN o ü s  avons deja parlé de ce sablón fei> 
nigineux et maguétíque qui accompagne Ja 
platine, el qni se trouve en abondance, non 
seulement dans les lerrains volcanisés, maís 
méme dans plusieurs antros lieux on d’an- 
ciens incendies ont prodnit du raácbeíer, 
dont ces sablons ne sont que les partieuies 
desunios; c’est du £er brillé auíant qu'ü peut 
Téíre, et qui de loutes ses propriétés metal- 
liques n ’a conservé qu’un magnétisme pres- 
que e'gal á celui de TaimanL Ce fer cutiere*- 
ment décomposé par le feu ne souffre plus 
d’autre déconaposítion; il  peut séjourner 
pendant des siécles dans le sein de la Ierre, 
ou demeurer exposé aux in jures de Va ir sans 
s’aitérer, ni s’am ollir, ni se réduíre en 
rouille : Í1 ne peut done produire aucmie 
stalactíte, aucune concrétion; inais il entre 
assez son ven t dans la composilíon des mines 
secondaires et des géodes, q u i, quoique 
formées par Tintennéde tleTeau, ne laissent 
pas d’élre allirables á Taiman t, et ce n'est



qu’en raison de la  quantité de ce Rabión 
magnetique qu'elles jouissent de cette pro- 
priéte qu i ne leur apparlientpoint enpropre; 
jnais une petite dose de ce sablón mague- 
tique , mélée ou interposée dans quelques 
unes des concrétions dont nous venons de 
parlér , et qui ne sonl pcpiit du tout atü- 
rabies á l*aiman t , suffit pour leitr domier 
Tapparence du magnétisme, de la méine 
maniere ■ qu’une tres-petite quantité de fer 
mélee par la fusión á une masse d*or ou de 
tout aulreCxnétal, suffit pour que cet alliage 
soit sensible á Vacilón de Taiman t.

Ce sablón magnétique n'est ordinairement 
qu’une. poudre composée de paillettes aussi 
minees que celles du mica : cependant il se 
présente quelquefois en masses assez eom  ̂
pactes, sous la forme d’une mine de fer uoi~ 
rátre, qu’on peut regarder comrae im ai- 
mant de seconde form ation; 6ar le sablón 
ferrugineux dont elle est composée, jouit 
non seulement de la propríété passive d’étre 
atlirable á Taimant, mais encore de la faculté 
active d’altirer le fer * ;  et ce méme sablón,

* V o jez, dans le volume suirant > les anieles cíe 
Vaimant*
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Jorsqu’il se trouve melé avec la terre dont 
les géodes sou t composées , les rend a tti— 
rabíes á raím ant, tandis que d'aiitres géodes 
sont absolument insensibles á son acíion. II 
en e$t de méme de cerlains graníls et antres 
matiéres vitreuses de seconde forma ti on , 

telles que Ies serpentines, pierres ollaires, 
ele,, dans lesquelles ce sablón magnétique 
est entré comme partie constituante, et les 
a rendues plus ou moins sensibles á raclíon 
de Taim ant



CONCRÉTIONS DE L’OR,

Xi’ o h  n ’est pas susceptible d’altération dans 
le sein de la ierre, et ne peut étre minera- 
lisé que qnand , par le concours de circons* 
tances trés-rares, i l  a été dissous et ensuite 
precipite ; on ne doit done pas étre surpris 
que JL’or se présente toujours sous sa forme 
m étallique, soit dans ses .mines primor­
diales , soit clans celles qui sonl de fonnation 
sécemela iré; seulement nous devons observer 
que, dans les premieres, il se montre assez 
souvent en crystaux, comme ayant snbi pen- 
danl un long temps et dans un parfait repos 
l ’action du feu p rim itif qui le tenoit en fu- 
siou, a u lien que, dans ses mines de secón de 
fo n n ation , ii n’a nulle forme reguliére; ce 
sont des paillettes, des filets contournés et 
souvent capillaires, des grains plus ou ínoins 
arrondis, des pépites plus ou moins purés, 
dans lesquelles le caractére de la crystallisa- 
tión primitive est entiérement effacé, parce 
que toutes ne sont composées que des dé-



írimens de l ’or primordial sublime, fondu* 
ct queiquefois crystalltsé par le feu priiniuE, 
el que ces masses primordiales et ces crys- 
laux ayant ele frottés, roulés et entrames 
par les eaux, n ’out pu conserver leur pre­
ndere figure : ce ne sont en effet que des 
partientes d5or de'tache'es des mines prim í- 
líves, etqui  se sout rénnies par leur aíliniíé, 
sous la forme que leur presentoíent les petites 
cavités oú l ’eau les déposoít Aussi ne trouve- 
t-on Tor crystallisé et Tor de premiére for~  

matíon que dans les fentes du quartz et dea 
autres roches vítreuses , taudis que l ?or en 
pépites, en grains, en pailletles et en filéis, 
se présente dans les ruontagues á conches 
schisteuses, argilleuses ou calcaires, et memo 
daiis les terres limoneuses, On peut done 
dire qu’ il n y  a point d’autres concrétíons 
de l ’or que ces mines de seconde formatiou# 
dans lesquelles íl nJest ni .m inéralisé, nt 
méme alteré, et je doute que nos minera-* 
legisles soient bien fondés á regarder conime 
minéralisé Por qui se trouve dans les pyriles^ 
car il n ’y  est qu’interposé ou dissémiué en 
pondré im palpable, sans élre altére. Le foie 
de sotifre, á la véríté, peut iniuéraliser les
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précipite's d’or : íl faudroit done supposer,- 
i°. du foie de saufre dans ces pyrites, 20, de 
For d’abord dissous dans le sein de la ierre, 
3o. ce métne or precipité de sa dissolution; 
trois circónstances dont la reunión est sirare, 
qu’on ne doitpas la compter dans le nombre 
des effets ordinaires de la Nature; et la preuve 
que Tor n’est qu’interposé, et non minera- 
lisé , dans ces substances auxquelles ou a 
donné le nom de py rites auriferes, c’est que 
sa substance n’est point altérée, puisqu'en 
b royan t ces pyrites auriféres , on retire, 
par le lavage ou par la fonte, cet or dans son 
état métallique.

Tous les métaux qui peuvent se réduire 
en cbaux par 1’action dn feu, ont été calcines 
par le feu primitif : l ’or et Targent sont les 
seüls qui ont resiste á cette action ; et dans 
les mines primordiales de ces deux métaux, 
011 n’a janiais rencontré de chaux d’or ni 
d’argent. C’est par cette raison que les con- 
crétions secondaires et les minéralisation3 
de ces deux métaux sont aussi rares que 
celles des autres sont fréquentes : et Tor dans 
ses mines primordiales étant toujours-plus 
ou moins allié d’argent , sa crystallísatioa
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est aussi plus ou nioins parfahe/ seíon son 
degré de puré té de sorte que l ’or le muios 
allié d’argent par la na tu re doít s'étre errs- 
talilsé le ■ plus régulíéremen t ; et cette erre- 
talílsaiíon de ro r  prim itif esl eii forme .oc­
taedro reguliére * et absolumeut pareiüe a 
eeÜe que prend l?or épure par notre art,  em 
se crysUlinant. lorsqu’on le tient assez lot-y- 
temps en fusión pour le laisser se solídiSe^ 
ieutement et se crystailiser k sa sur face.



eONCRÉTIONS DE L’ARGENT.

Xj ’ a r g e í í t  étant moins inalterable que 
l’or, et pouvant étre aüaqué par certains 
seis dans le sein de la terre, se présente asseíí 
souvent sons des formes minéralisées : Var- 
gent de prendere formation a été foudu ou. 
sublimé, et méme crystallisé comme l ’or, par 
le feu primitifi Cés crystaux de Tor et de 
l’argent primordial sout égalemeut opaques, 
purement métalliques, et presque toujours 
groupés les uns sur les autres; ceux de l’ar- 
geni s’éteúdent en ramifications sons la forme 
de feuilles, ou se surmontent comme des 
végétations et premient la figure d’arbrís- 
seaux /: on les trouve incorpores dans le 
quartz, ou interposés dans les fentes et ca­
viles de la roclie quartzeuse ; et c’est des 
débris et des détrimens de ces premieres 
mines que sont formées toutes celles ou ce 
metal se monLre pur ou miuéralisé. II se 
trouve pur dans les mines de seconde Jbr~ 
rnation, lorsqu'ayant été divisé et détaclié



par le froUement des eaux, les particules 
jnélaüíques eutraínées par leur mouvement 
se déposent et se réunissent en paillettes, en 
filets ou empetites masses informes, toutes 
produítes par l ’agrégation de ces particules 
rénnies par la forcé de leur affiníté : on ren- 
centre méme de Targent crysiallisé daus 
quelques unes de cés derniéres mines; ce 
qui doit arriver toriles les fois que Teau 
n’aura pas divisé les crystaux prímítifs, et 
les aura seulement déplacés et transportes 
des roches primordiales formées par Je feu, 
et les aura déposés daus les conches de Ierre 
produites par le sédiment des eaux. Ainsi 
Targent vierge ou pur, formé par le feu daus 
les mines priurítives, se retrouve ancore pnr 
daus celles de derniére formal ion, toutes Jes 
fois que, dans son transport, ce metal n’a 
pas été saisi par les seis de la torre qui 
peuvent Taltérer; et méme il arrive souvent 
que ces derniéres mines, dout la plupart ne 
sont formées que du metal réduit en pondré 
tres-fine, sont d*un argent plus pur qu'il ne 
l ’étoit dans ses premieres mines, parce que 
l ’eau, en le divisant et le réduísant en trés- 
petites particules, en a separé les partios do
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plorab , de cuivre, ou d’autres matieres he- 
térogénes dont il pouvoit étre méle. Les pé- 
pites et concrétions de Targent dans cet état 
ne sont done que du metal pur ou presque 
pur, et qui n’a subí d*autre alteration que 
celle de Xa división et du tráusport par les 
eaux.

Mais lorsque ces particules d’argentpnr 
yencontrent dans le sein de la terre les prin­
cipes des seis et les vapeurs du soufre 7 elles 
s’altérent etsubissent des changemens divers 
et trés-apparens. Le premier de ces change- 
ínens d’état, et qui tient de plus prés á l’ar- 
gent en etat métallique , se presente dans la 
mine vitrée qui est de couleur grise, daus 
Jaquelle le metal a perdu sa rigidité, sa dureté, 
et qui peut se plier et se couper comrae le 
plomb : danscettemine, lasubstanceméial- 
lique s’est alteree et amollie sans perdre sa 
forme extérieure ; car elle offre les mémes 
crystaux, aussi reguliérement figures que 
ceux des mines primordiales; et méme Ton 
voit souvent, dans cette mine grise ettendre, 
des crystaux de Targent primitif qui sont 
en partie dura et-intacta, et en par lie 
tendres et minéralisés , et cela demontre
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^origine immédíate de cetle sorte de mine , 
qui, de toutes celles de seconde formation, 
estla plus voisiae des minesprimitives. L/on 
lie peut done guére douter que cette mine 
vitrée ne provienne le plus souyent d’un ar-* 
gent primitif qui aura éié penetré par des 
vapeurs sulfureuses ; mais elle peut aussiétre 
produite par Targent pur de derníére for- 
ination , lorsqu’ii re$oit rimpression de ces 
xnémes vapeurs qui s’exhalent des feux sou- 
térrains ; et généralement tout argent vierge 
de premiére ou de derníére formation doifc 
subir les mémes altérations, parce que, dans 
]e premier córame dans le dernier état, le 
metal est á peu prés du méme degré de 
puré té*

Une seconde forme de minéralisation aussi 
connuequela premiére, est la mine d’argent 
cornee , qui ressemble par sa d em i-trampa- 
rence, sa mollesse et sa fusibilité, k la ¿une 
cornee que nos chimistes obtiennent de Tar- 
gent dissous par Incide marin ; ce qui leur 
a fait présumer, peut-étre avec fondeinent , 
que cette mine corneeprovenoit d’uu argent 
natif penétre des vapeurs de cet acide : maís 
córame cetle mine cornee accompagne asser
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souvent Targent primordial daos la roché 
quartzeuse et daos son état prim itif, lequel 
a precede l’action et méme la formatiou de 
Tacide marin , il me semble que Tacide 
aérien, qui seul existoit alors, a dü produire 
celte altération dans les premieres mines, 
et que ce ne peut étre que sur celles de der- 
niére formation que Tacide mariu a pu ope* 
rer le méme effet. Quoí qiTil eu soit ? cette 
mine d’argent cornee se rapproche de lamine 
vilrée par plusieurs rapports, et toutes deux 
lireut imraédiatement leur origine de Tar- 
gent pur et natif de premiére et de derniére 
formation *.

Cesta cette mine cornee que Ton a rapporié 
la matiére molle, légére, Manche ou grise , 
que M. Schreiberg a trouvée aux mines de 
Sainte-Marie, dont parle M. Monnet, et qui 
étoit fort riche en argent : mais cette matiére 
ne contient point de soufre comme la mine 
d’argent cornee ; et celte difference suffit 
pour qu’on doive les distinguer Tune de 
Tauire.

* Vojez ce que j’ai dit de ccs deux mines d’argent 
Vitrée et cornee daus le douziéme voluine de cette 
Histoire, pages 283 et 284.
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La troísiéme et la piusbelle minéralisation 
del’argent, est la mine en crystaux trans- 
pareas et d’un rouge de rubis, Ces beaux 
crystaux ont quelquefbis plusieurs ligues de 
longueur , et tons ne sont pas également 
transparens; il y en a mérae qui sont presque 
opaques et d’im rouge obscur; ils sont ordi- 
naírement gvoupes les uns sur les anlres , 
et souvent ils sentírteles de erystaux gris quí 
sont entiérement opaques.

De la décomposition de cette mine etdes 
deux precedentes se forment d’autres mines, 
donl Tune des plus reroarquahles est la mine 
dfargeut noire. M. Lehmann a observe que 
cette mine d*argent noire paroissoit devoirsa 
forrnalion á la décomposition de mines d*ar- 
gent plus riches, telles que la mine d'argent 
rouge ou la mine d’argent vitrée, II ajoute 
« que cette mine noire est assez commune au 
<c Hartz , en Hongrie, enSaxe, etc. , etqu’á 
«Fffeyberg on la trouvoít jo inte a de la mine 
«d’argent rouge el á de la mine d’argent 
«vitrée ». Et nóus pouvons ajoulér qu’elle 
est trés-commuiie au Pérou él au Mexique ? 
ou les Espagnols lui donnent le nom de 
negrillo* Cette mine noire est de derníére
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forma tion, puisqu’elle pro vi en t de Ja decóm- 
position des autres : aussi se trouve-t«ellé 
encore souveut accompagnée d’argent en 
filets, qui n’est formé lni-méme quedel’a- 
grégation des petiles particules délacliées des 
mines primitivos de ce metal par le mcuve- 
ment et la stiílation des eaux.

Au reste , les concrétions les plus com- 
mimes de Targent sont celles oú ce metal, 
rédnit en pondré, se trouve interposé, et 
comme incorporé dans difieren tes terres et 
pieríes calcaires ou yitreuses. Ces concrétions 
se présentent souvent en masses trés-consi- 
dérables , et plus ou monis pesantes dans le 
rapport de la quantité de Targent en poiulre 
qu’elles contiennent, et quelquefois celte 
quantité fait plus de moitié dé leur masse; 
elles sont formées par Tinterméde de Teau 
qui a charié et déposé ces particules d’argeut 
avec des terres calcaires ou yitreuses, qui, 
s’étant ensuite resserrées, consolidées enun­
cies par le desséchement, ont formé ces con* 
crétions aussi riches que fáciles a réduire en 
metal.

Et au su jet de 3a réduction de Targent im­
pera lisé en metal pur, nous croyons devoir
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ájouter áce que nous en avons d it*, Textrait 
cTime lettre de M. Polony , medecin dn roí 
au cap Frangois, qui, pendant un assez Jong 
séjour au Mexique, a suívi les opérations 
de ce travail. Ce savant observaleur y rend 
comple des procedes actuellement en usage 
au Mexique, « Olí réduit, d it-ii, en pondré 
((impalpable , le mineral d’argent dout on 
« forme une páte liquide en riiiunectant suc- 
« cessivement jusqu’á ce que toute la masse 
(isoitde la ni eme consístance : on y a joule 
«alors une certaíne composiLion appelée 
((magistral y et on repasse toule la palé au 
« moulin, afin d'y incorporer iiniformément 
«ce magistral qui doit operer la déminéra- 
« lisation. On fait ensuite avec celte páte 
« diferentes pyramides d’environ dixdiuit á 
« vingl quintaux cliacune ; on les laísse fer- 
« menter troís jours sans y toucher t au bout 
« de ce lemps , un homme en fon ce la main 
« dans la páte , et juge par le degré de cha- 
te leur si la déminéralisation s’est opérée ; 
« s’il juge le contraire, on éteud la páte, on 
«rhumecte de nouveau , on y ajoule dit

*  Yoyez^ lome X I I  de celte Iiistoirc, Partido 
¿trgenU



« magistral, et on la réduit encore en pyra- 
« mides qu’on laisse de uouveau fermenter 
« pendant trois jours : aprés cela on étend la 
« páte sur des glacis á rebords; on y  jetle une 
« pluie de mercure qu’on y incorpore inli- 
« mement en pétrissant la páte, on la remet 
«en tas, et trois ou quatre jours aprés, i 
« l’aide de différetUes lotions, on ramasse le 
«mercure qui se trouye chargé de tout l’ar- 
« gent qui s’est démiuéralisé pendant Topé- 
«ralion. »

M. Polony se propose de publier la com« 
position de ce magistral, qui n’est pas eucore 
bien connue* Cepéndant je soup^onne quece 
composé n’est que du sel marin auquel on 
ajoute quelquefois de la chaux ou de la terre 
calcaire , comme nous Favons dit á Partióle 
de Xargent; et dans ce cas, le procede décrit 
par M. Polony , et qui est actuellement en 
usage au Mexique, ne différe de celui qu’on 
emploie depuis long-temps au Pérou, que 
póur le temps o A Fon fait tomber le mercure 
sur le miuérai d’argent.
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CONCRETIONS DU CUIVRJE.

■ Le cuivre de premiare formatíon , foudu 
par le feu prim itif, et le cuivre de clerníére 
formatíon > cementé sur le fer par Tinter- 
médé de Teau, se présentent également dans 
leur état métaÜíque : mais la plupart des 
mines de cuivre sont d’une formaiion ínter­
in édiaire entre la premíére et la derniére. 
Ce cuivre de seconde formatíon est un mine­
ral pyriteux7ou plutót une vraie pyritedaus 
Jaquelle ce metal est intíinement uní aux 
principes du soufre et á une plus ou moíns 
grande quanlité de fer. Cette mine de cuivre 
en pyritejauue est, commenous favons di i*, 
trés-diffieile á réduire en metal y etnean- 
moins c’est sous cette forme que le cuivre se 
présente le plus coimnunément. Ges pyrites 
ou minérais cuivreux sont d’autant moius 
durs qu'ils contiennent plus de cuivre et 
moins de fer; et lorsque ce dernier metal sy

* Yoyez? tome XIII de cette Hístoñe, fárdele 
C u ivre*



trouve en grande quantité, ce minérai ne 
peut alors se tráiler avec profit, et doit étre 
rejeté dans les travaux en grand.

Ces minérais cuivreiix n’affectent aucune 
figure réguliére, et se trouvent en masses 
informes dans des filons souvent trés*élendus 
et fort profonds; et Ton observe que dans 
les parties de ces ñlons qui sont á Tabri de 
toute humidité , ces minérais pyriteux con­
serven t leur couleur qui est ordinairemenfc 
d’unjauiie verdátre: mais on remarque aussi 
que pour peu qu’ils subissent Timpression 
de Tair humide, leur surfacé s’irise de con- 
leurs variées , rouges, bienes, vertes, etc, 
Ces légéres efílorescences indiquent le pre­
mier degré de la décomposition de ces mines 
de cuivre.

Quelques uns de ces minérais pyritenx 
contiennent non seulement du cuivre et du 
fer, xnais encore de Tarsenic et: une pelite 
quantité d’argent. I/arsenie change alors leur 
couleur jaune en gris, et on leur donnele 
nom de mines d? argén t grises : mais ce ne 
sont air vrai que des pyrites cuivreuses 
teintcs et imprégnées d’arseuic , et mélées 
d’uue si petite quantité cTargent, qu’eüesne 
méritent pas de porter ce noxn.
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C’est de la de'composition du cuívre en 
élat metallique ou dans cet élat pyriteux, 
que proviennent ton tes les autres minera- 
lisations et concrétíons de ce metal dont 
nous avons deja donné quelques indícese 
Les mines de cuívre vitrenses proviennent 
de la décompositiondes pyrites cuivreuses ou 
du ciüvre , qui de Tetal metallique a passé 
á l'etatde chaux. Ces mines sont ordinaire- 
ment grises , et quelquefois Manches , et 
méme rouges, lorsqu/elles sont produites par 
la mine grise qni contient de Tarsenic; et la 
décomposition de ce mineral cuivreüx et ar­
sénica! produit encore Ja mine á laquelJe on 
a donné le nom de mine de cuipre hépatiquef 
parce qu’elle est souvent d’un rouge brun 
couleur de foie; elle est quelquefois jnélée 
de bien, et chaloyante á sa superficie; elle se 
présente ordinaírement en masses informes 
dont la surface est lisse et luisante, ou liéris- 
sée de crysiaux bleus qui ressembleut aux 
crysiaux d’azur qu'obtiennentnos cbimistes? r 
ils sont seulement plus pelits et groupés plus 
confusément*

* YoyeZj lome XIII de ccite Histoire, Fanícle 
C u ív re .
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Mais la pluabelle de toutesles minéralisa- 
tions ou concrétions du cuivre , est celle que 
tous les naturalistes conneissent sous le norá 
de m alackite1 ; nous en avons exposé Tori- 
gine et la formation 2 , etnous avons peu de 
ehose á ajouter á ce que nous en avons du. 
On pourra voir au Cabinet du roí les sû  
perbes morceaux de malachites soyeuses, 
crystallisées et mamelonnées, dont l ’auguste 
impera trice des Russies a eu la bouté de me 
Faire don : onpeut reconnoítre dans ces ma- 
laehites toutes les varietés de cette concrétion 
métallique ; on pourroit en faire des bíjoux 
et de trés-belles boíles, si le cuivre , quoique 
dénature par le fer, n5y couservoit pas en­
coré quelques unes de ses qualilés malfai- 
santes.

1 La malachite est une pierre opaque, d’uii vertí 
foncé, scmblable h celui de la manye, d ou elle a 
tiré son nom. Cette pierre est trés-propre a faire 
des cacbets. (Plin. liv. XXXVII, chap. 8.)

a Voyejs, tome X II I  de cette Histoire, Fárdele 
C u iv r e , '
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P I E R R E  ARMÉNIENNE*

J e mets la píerre arme'nienne au nombre 
des concretions du euivre, et je la separe dn 
lapis la z u li, auquel elle ne ressemble que 
par la couleur : 011 l'a nonmiée pierre armé-  
merme , parce qu’elle rious vénoit autrefois 
d’Arménie ; mais on en a trouvé en Alle- 
magne et dans plusíeurs autres contraes de 
l ’Europe. Elle n’est pas aussi dure que 3e 
lapis , et sa couleur bleue est méJee de ver  ̂
dátre ? et quelquefois tacbee de rouge. La 
píerre arméuienne se trouve dans les mines 
de cuivre * ,  et a recu sa teinture par ce 
metal, tandis que le lapis lazuli a été leint 
par le fer.

La pierre arme'nienne difiere en core dn 
lapis lazu li, en ce qu’elle est d’une couleur 
bleue moins intense, moins décídéeet moins

* M . Hill se trompe sur la naturc du vrai lapis , 
qu’il regarde, aínsi que la pierre arménienne, comme 
des mines de cuivre, et il paroit inémeles confbiidre, 
dans la description qu'll eu donne.



fixe; car cette couleúr s’évanouit au feu gan­
dís que celle du lapis n’en souffre aucune 
altera tion : aussi c’est avec le lapis qu’ou fait 
le beau bleu d'ou tremer qui entre dans les 
émaux ? et c’est de la pierre armenienne 
qu’on fait Tazur ordinaíre des peíntres, qui 
perd peu á peu sa couleur et devient verd en 
assez peu de temps.

Dans la  pierre armenienne, le grainn/est 
pas á beaucoup prés aussi fin que dans le 
lapis , et elle ne peut reeevoir un aussi beau 
poli; elle entre en fusión sans interméde, et 
resiste beaucoup moins quele lapis aTactíon 
du feu; elle y perd sa couleur, méme avant 
de se fondre; enfin on peut en tirer une cer- 
taiue quantité de cuivre. Ainsi cette pierre 
armenienne doit étre mise au nombre des 
miues de ce métal, et méme on trouve quel- 
quefois de la malachite et de la pierre ariné- 
nienne dans le méme morceau. Cette pierre 
n’est done pas de la nature du jaspe, comme 
l ’a dit un de nos savans chimistes , puis- 
qu*elle est beaucoup moins dure qu’aucun 
jaspe , et méme moins que le lapis lazuli; 
et coinme elle entre en fusión d’elle-méme, 
je crois qu’on doit la mettre au nombre des
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concrétious de cuivre mélées de parties vi- 
treuses et de parties calcaires et formees par 
rínterméde de Teau.

Au reste,les concrétions les plus riehes du 
cuivre se presenten! quelqnefois , córame 
ceíles de Targent, en ramifications, en ve'gé- 
tations, et en filets délies et de metal pur; 
naais córame le cuivre est plus susceptible 
cfaltération que Targent, ces raines en filets 
et en cheveux sont bien plus tares que ceíles 
de l’argent, et ont la mérae forme.
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CONCRÉTIONS DE L ’ÉTAIN.

L e s  mines primordiales de Tétain se trou- 
vent dans une roche quartzeuse tres-dure, 
oíi ce metal s’est incorporé aprés avoir .ele 
réduit en chaux par le feu prim itif; les crys- 
taux d’étain sont des mines secondaires pro- 
duites par la décomposítion des premieres; 
l ’eau , en agissant sur ces mines formées par 
le feu, en a détaché, divisé les parties métah 
liques, qui se sont ensuile réunies en assez 
grand volume, et ont pris, par leur affinité, 
des formes réguliéres commeles auties crys- 
taux produits par rinterméde de l ’eau. Ces 
crystaux uniquement formes de la chaux 
d’étain primilive plus ou moins puré ne 
recéleut aucun autre metal, et sont seule- 
ment impregnes d’arsenic, qui s’y trouve 
presq ue toujours intimement melé , sans 
néanmoins en avoir altére la substauce. Ainsi 
cette chaux dfétain , ciystallisée ou nou, 
n’est point miuéralisée, et l ’on ne counoifc 
aucuiie xuinéralisation ou concrétion secón-



ílaire de Tétain , que quelques stalactites qui 
se forment de la décomposition des crystaux, 
et qui se déposeñt en masses informes dans 
les petites cavités de ces mines : ces stalac­
tites d’étain sont souvent mélees de fer r et 
ressemblent assez aux hematites ; et il me 
semble qu'on ne doit regarder que comme 
une décomposition plus parfai tement aehe- 
vée , rétaiu natif dont parle M/Rom é de 
Lisie; car on nepeut attribuer sa formation 
qu’áractiondeTeau, qui aura pu donner im 
pen de ductilite k cette chaux d’étain plus 
épnrée qu’elle ne rétoit dans les crystaux 
dont elle provient.
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CONCRÉTIONS DU PLOMB,

X j e  plomb n existe pas plus que l ’étain en 
état metaliique dans le sein de la terre; tons 
deux , parce qu’il ne faut qu’utie mediocre 
cbaleur pour les fondre, ont été réduits en 
chaux par la violence du feu prim itif, eii 
sor le que les mines primordiales du plomb 
sont des pyrites que Ton norame galenes, et 
dont la substanee n ’est que la chaux de ce 
metal imie aux principes du soufre : ces ga- 
lénes aíFectenl de preferen ce la forme cu­
bique ; on les trouve quelquefois isolées, et 
plus souvent groupées dans la roche quart- 
m ise; leursurface est ordinaireuient lisse , 
et leur texture est composée de lames ou de 
pelits grains trés-serrés.

Le premier degre de decomposilion dans 
ces gal enes ou pyrites de plomb s’annonce, 
comme dans les pyrites cuivreuses par les 
couleurs d’iris qu’elles premien t á leur su­
perficie ; et lorsque leur déeomposition est 
plus ávancée, elles perdent ces belles cou-



H I S T O I R E  N A T U R E L L E .  3ar 
Jeurs avec lettr dureté, el prennent les difie­
ren tes formes sous lesquelles se presen ten t 
les mines de plomb de seconde formation, 
teíles que la mine de plomb Manche* qui est 
sujette á de grandes varietés de forme et de 
couleur; car les vapeurs souterraines* et sur- 
tout celle du foie de soufre, changent le blanc 
de cette mine en brun et en noir.

La mine de plomb verte est aussí de sé- 
conde formation ; elle seroit máme ton te 
semblable á la mine blancbe, si elle n’étoit 
pas teinte par un cuivredissous qui luí donne 
sa couleur verte* Enfin la mine de plomb 
rouge est encore de formation secondaíre* 
Cette belle mine n’étoít pas connue avant 
M. Lehmann, qui m’en adressa, en 1766* la 
clescription imprimée ; elle a été tronvée en 
Sibérie , á quelqtie dístance de Catherine- 
bourg • elle se présente en crystallisatíons 
bien distinctes , et paroít étre coloree par 
le fer.

Au reste, les galénes ou mines primor­
diales du plomb sout souvent melees d’une 
cerlaine quantite d’argent; et lorsque cette 
quantité est assez considerable pour qu'on 
puisse Textraíre avec profit* on donne a ces



3 aa H 1 S T 0 I R E  N A T U R E L L E .
mines de plomb le beau nom dé mines d*ar­
genta Les galénes se trouvent aussi tré$-sou- 
yen t en masses informes et mélees d’autres 
inatiéres minerales et terreuses, qui servem 
anx minéralisalions secondaires de ces mines 
en áidant á ieur décomposition *.

* VoyeZj tome X III de cette Hístoire, P ai dele 
jPlomh*



CONCRÉTIONS D(j MERCURE.

L e cinabre est la mine priraordíale du 
mercure , et Ton peut regarder le víf-argent 
coulant comme le premier produit de la dé- 
composiíion du cinabre ; il se reduit en 
poudre lorsqull se trouve melé de parties 
pyriteuses ; mais celte poudre, composée de 
cinabre et du fer des pyrites * ne prend point 
de solidité, et Ton ne connoit d’autres con- 
crétions du mercure que celles dontM.Romé 
de Lisie fait mentíon sous le tifre de mercure 
en mine secondaire , mine de mercure comée 
volatile , ou mercure doux natif « Cette 
«mine secondaire de mercure, dít cet ha-» 
« bile mineralogista, a été découyeríe depuis 
« peu parmi les mines de mercure en cinabre 
« du duché de Deux-Fouts ; cest du mer^ 
<t cure sólidiíié et minéralísé par l ’acide-ma­
ce r in , avec lequel il paroit s’étre sublimé 
« dans les caviles et sur les parois de cer- 
« laiues mines de fer bruñes ou hépaííques, 
« de mema que le mercure coulant dont 
« cette mine est souvent accompagnée. »



Tai d it , d’aprés le témoignage des voya- 
geurs , qu’on ne comioissoit en Ameríque 
qu’une seule mine de inercure á Guanea- 
vélica ;  iríais M, Dombey, qui a examiné 
avec soin les terrains á mine du Pérou et 
du Cbili ¡, a trouvé des terres imprégnées 
de cinabre aux environs de Coquimbo> 
et il m5a remis pour le Cabinet du rol 
quelques ecbantillons de ces terres qui 
sont de vraies mines de mereure. Les Es- 
pagnols les ont autrefois exploitees; mais 
celles de Guanca-pelica  s’étant trouyées 
plus riches, celles de Coquimbo ont été 
abandonnees jusqu’á ce jour , oü les éboule- 
mens produits par des tremblemens de terre 
dans ces mines de G uanca-velica  ont obligo' 
le gouvernement espaguol de revenir aux 
anciennes mines de Coquimbo avec plus dJa- 
vantage qu’auparavant, par la découverte 
qu’a faite M. Dombey de Tétendue de ces 
mines dans plusieurs terrains voisins qui 
if  avoient pas éte fouillés. D’ailletirs ce savant 
naturaliste m’assure qu’indépendamment de 
ces mines de cinabre á Coquimbo, il s’en 
trouye d’autres aux environs de Lim a, daus 
les proyinces de Cacatambo el Guanuco, que
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le gouv.ernement espaguol n’a pas faú ex* 
ploiter, et dout eependant il pourroit tirer 
avantage : il y a ni eme loute apparence qu*ií 
sen trouveauMexique; car M. Polony, me- 
decín du roi au Cap Saint-Domingiie , faít 
mention d’une mine de mercure dont il 
m’envoie des échatltillons avec plusieurs 
autres mines d’or et d’argent de cette conirée 
du Mexique *,

* Lettre de M. Polony AM. le córate de ÜufFon, 
daiée du Cap h. Samt-Donaingue, ao octobre 1785*
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D E  L ’ A N T I M Q I N E .

O n ne connoit poiht de regule d’antiraoine 
n alif, et ce demi-métal est toujours ruinera» 
lísé dans le sein de laterre. II se presente en 
jniné.rai blanc lovsquül est impregné d'arse- 
nic , qui luí est si intimement uxii, qu’on ne 
peut les se'parer parfaitement, L ’antixnoine 
se trouve anssi en mine grise , qui forme 
assez souvent des stalactites 011 concreLíous, 
dont quelques unes ressemblent á la galéne 
de plornb. Cette mine grise d'an timóme est 
quelquefois mélée d’une quantité conside­
rable d’argent, et, par sa décompositiou , 
elle pvoduit une autre mine á laquelle on 
tloniie le nom de mine d ’argént en plumes, 
quoiqu’elle contienne huit ou dix fois plus 
d’autimoiúe que d’argenl. Celles qui lie cqih 
tiemienl que tres-péu ou pointd’argeut, s'ap- 
pellent mines d’antim oin e en plum ee, elpro*
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yienneBt egalement dé la décomposition des 
premieres. Je n’ajouterai ríen de plus á ee 
que j’ai deja dit au sujet de la formatíon des 
mines primitives et secondaíres de ce demi- 
métal *.

* Vejez, tome X III de celte Histoíre, Particle 
¿intimóme.
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CONCRÉTIONS DU BISMUTH.

L es  concrétions de ce demi-metal sont 
encore p lu s  rares que celles de rantimoine , 
parce que le bismuth se présente plus son- 
ven dan s son état métallique qué sous une 
forme minéralisée ; cependant il est quel- 
quefois, comme rantimoine, alteré par Tar- 
senic , et melé de cobalt, sans néanmoíns 
étre entiérement minéralisé. Sa surface pa~ 
roít alors irisée et cliatoyante , ou chargée 

- d'une efílorescence semblable aux íleurs de 
cobalt ; et c’est sans doute de la décomposi- 
tion de cette mine que se forme celle dont 
M. Romé de Lisie donne la description , et 
qui n'étoit pas comme des naturalistes avant 
luí.



CONCRÉTIONS DU ZINC.

L e zincne se trouve, pour aínsí diré, qii’en 
concrétions, puísqu’on ne le lite que déla 
pierre calaiuinaire ou des hiendes, et que 
nulle part il ne se trouve, dans son état de 
regule, sous sa forme de demi-metal, Le zinc 
n’est done qu’un produít de notre art; et 
comme sa substance est non seulement trés- 
volatile , ni ais máme fort iuflammable , il 
paroit qu’il n’a été formé par la Nalure qu’a- 
prés tóales les autres substancesmétalJiques: 
le feu primitif Tanroit brülé au lieu de le 
fondre ou de le réduire en chaux, et il est 
plus que probable qu’il n’existoit pas alors , 
et qu*il n’a été formé, comme le soufre, que 
par les détrimens des substanees combus­
tibles : il a en méme temps été salsi par les 
matiéres ferrugineuses ; car il se trouve en 
assez grande quantíté dans plusieurs mines 
de fe r , aussi-bien que dans les blendas et 
dans la calamina, qui ton tes sont composées 
de zinc, de soufre et de fer. Indépendam-



meut done de la pierre calamínaire et de» 
lleudes , qui sont les substances les plus 
ahondantes en zinc, plusieurs mines de fer 
de derníére forma ti on peuvent étre regardées 
comme des mines de ce demi-metal; cest 
par son affiniLé avec le fer que cette matiére 
inflainmable et yola tile s’est fixée , et Ton 
recomí oí t cette unión intime et constante du 
zinc avec le fer par Ja décomposilion des 
hiendes et déla calainine, qui se réduisent 
également en une sorte d’ocre, dans laquelle 
il se tro uve souvent plus de fer que de zinc, 

On ne doit done pas étre surpris que le 
cuivre jaune ou laiton soít quelquefois seusi- 
blement atlirable á Taiman t, sur-tout aprés 
avoir eté frappé ou fléchi H tordu avec forcé, 
parce qiTétant composé de cuivre rouge et de 
zinc, le laiton contient toujoursunecertaine 
quantité du fer qui étoit intimement melé 
dans les tiendes ou dans la pierre cal am inaire; 
et c’est par la mérne raison que le regule de 
zinc, qui n’est jamais entiérement privé de 
fer, se trouve plus ou moins attirable a Vai- 
mant, 11 en estde mémedes regules de cobalt, 
de nickel et de manganése : tous contiennent 
du fer, et tous sont plus ou moins susceptibles
des impressions maguétiques.
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C O N C R É T I O N S
D E  L A  P L A T I N E .

J e crois devoir donner ici par extrait que!- 
ques faits tres-bien presen tés par M. leBlond, 
médecin de Tuniversité de Lima* qui, pen- 
dant un séjour de trois ans an Pérou, a íait 
de borníes observations sur le gisement des 
mines d’or et de platine , et qui les a com- 
muniquées a l’académíe des Sciences , au niois 
de jnin 178b.

Ce savant observateur dit avec raison que 
les mines primordiales de Tor et de la pla­
tine dans FAmérique raéridíonale gisoient 
surtes mon tagnes de la Cordilliére, dans les 
parties les plus élevées, d’oü elles ont ele 
détacliées et enlraínées par les eaux dans les 
vallées et les plaines les plus basses, au picd 
de ees mon tagnes.

a C’est au Choco, dit M. le Bloml , que se 
« mamfeslent d’une maniere tres-sensible 
« les différens lits de pierres arrondies et de



(t ierres entassees qui formen t les mines de 
« transport* Ce pays est entiérement córame 
« le réservoir ou vienuent aboutir presque 
« toutes les eaux qui descendeutdesprovinces 
« de Pastos, Platya , etc. et conséquemment 
a le lien le plus bas, et qui doit étre le plus 
« abondammentpourvu des corps métalliques 
« qui áuront eté de taches et eutrainés par 
« les eaux , des lieux les plus eleves.

« En eflet, il est rare au Choco de ne pas 
« trouver de for daos presque toutes ces 
« terres transportées que Ton fouille; mais 
« c’est uniquement á peu prés au nord de ce 
«pays, dans deux districts seulement, ap- 
« peles Cytara et Novita , qu’on le trouve 
a toujours melé plusoumoinsavecla platine, 
« et jamais ailleurs. II peut y avoir dé la pla- 
« tiiie autre part; mais elle n’a súremént pas 
« encore été découverte dans aucun autre en- 
<c droit de rAmérique.

a Les deux paroisses de Novita et Cylara 
ce sout, comme on yient de le dire, les deux 
« seuls endroits oú Ton. trouve les mines

TÍ

«  d*or et de platine. Ou les exploite par le 
« lavage, qui est la maniere usiléepour toutes 
« les mines de transport de rAmérique rnéri*
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ít díonale.,,. L ’or et la platine se trouvent 
« confondns el mélés dans les terres déposées 
«par les eaux f sans aucune marque qui 
«puisse faire distinguer une mine formée 
« sur les lieux.... Lorsqu’on a obienu par le 
« lavage l ’or et la platine de la ierre dans 
<c laquelle ces métaux sont méles, on les $e- 
« pare grain par grain avec la lame d’mi cou- 
« teau oli autrement 5 sur une planche bien 
« lisse ; et s’il reste dans la platine, aprés 
« Tavoir ainsi séparée, quelques légeres paíL 
« lettes d*or dont le travail emporleroít trop 
«de temps, on les amalgame avec du vif- 
« argent, á l’aide des mains, et ensuiled’mie 
« masse ou pilón de bois , dans une espéce 
« d’auge de bois dur, comme le gaYac, et on 
« parvíent de cetle maniere , quoiqu'assez 
a-- imparfai temen t , a les unir au mercure,
« dont on les degage aprés par le moyen du 
« feu.

«On lie nie pas qu’il n'y aít quelques mi- 
« neurs cqui fassent cet amalgame dans des 
« mortíers avec leurs pilons de fer ou de 
« cuivre ; mais il ne seroit pas vraisemblable 
íí d’attribuer á celte mauipulatíou l'applatis- 

sement de quelques grains de platine, puis*
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« qu’un grain de ce metal, trés-difficíle a 
« applatir, ne pourroít jamaís l ’étre etant 
« joiul á dix mtlle autres qui ne le sont pas, 
« et que d’ailleurs on trouve dans cette ma­
ce tiére , telle qu’on la retire de la Ierre, des 
« graius applatis méles avec des grains d’or*, 
« qu’on distingue tres-bien á la simple vne, 
« et qui n’y seroient sürement pas si elle 
« avoit eté soumise á Tamalgame.

« C7est ce méme amalgame mal rassemblé 
« qui laisse quelquefois aprés lu i des gouttes 
« de vif-argent qit5on a cru devoir exister 
«dans la platine; c’est une erreur dont on

* Dans la guaucle quamité de platine que M. 
Dornbey a rapportée du Pérou, et dont il a remis 
une par Lie au Cabinct du roi, il s’est trouve un de 
tes grains de platine applatis, de trois ligues de Jon- 
gueur sur deux ligues de largeur, et cela confírme 
ce que dit a ce su jet M . le Blond. C’esL le plus 
grand grain de platine que j’nie vu. M. Dombey 
m’a assnré qu*il en connoíssoit un de trois onces 
pesant, qui étoit entre les mains de dori Antonio- 
Joseph Areclie, visiteur general du Pérou, et qui 
a été envoyé íi Ja socieLé royale de Biscaye- Ce gros 
grain esl de la méme figure que les petits, et tous 
paroissent avoir éié fondus par le feu des volcans.
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« cloit d’autant mieux se désabuser , qu'ex- 
« cepté Íes mines de Guanca-velica au Pérou P 
íc onn’a pu découvrir jusqu’á presentaucnne 
« mine de mercnre ou de cinabre dans ioute 
« i’Amérique espagnole * , nonobslant les 
« grandes recompenses promíses par le gou- 
c£ veruement,

« C’est aux deux cours des monnoies de 
« S a in te -F o i et de V o p a y a n  que.se porte tout 
te j!or du Choco pour y étre moniioyé ; la se 
ce fail un second Lriage de la platine qui pour- 
ct roit étre restée avec Per: les offieiers royame 
a la gardent: et quand il y  en a une certaíne 
a quantité, ils volita a.vec des témoíns, la 
« jeter dans la riviére de Bogotá, qui passe á 
« déux lieues de Sainte-Foi, et dans celle de 
a Caouca, á une lieue de Popayan. II paroit 
a qu’aujourd'hui ils Penvoienl en Espague.

« On trouve toujours la platine mélée avee 
« Por, dauslaproportiond’une, deux, troís, 
ce quatre onces, etdavantage , parlivre d'or, 
cc Les graíns de ces deux matíéres ont á peu

* Je  dais obscrvei* qu’il se trouve des mines fie 
mercurc au Chili, et en quelques au/res coiurues 
de PAmérique meridionales Vcyez él-deyain l’ar- 
líele Ccmcrétions du mcrcure*
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«prés la méme forme et la méme grossenr* 
{£ ce qui est tres-digne d’étre remarqué.

« S í la proportion de la platine avec Tor 
« est plus considerable , alors on travaille 
«peu la mine, ou méme on Tabandonne ? 
«parce que la quantité de ces deux métaux 
« ensemble étant á peu prés la méme que 
« celie d’une autre mine oii Ton ne tireroit 
«que de for pur, il s’ensuit que qnand la 
« proportion de la platine est trop cousidé- 
« rabie, celie de fo r ,  décroissant en méme 
« raison, n’ofire plus les mémes avantages 
« pour pouvoir la travailler avec profit; et 
« c’est pour cela qu’on la laisse. II ne seroit 
« pas moins intéressant de s’assurer si cette 
« subslance ne se renconlreroit pas seule et 
« sans mélange d’or dans des mines qui luí 
« seroient propves.

«La platine, ainsi que for qui l ’accom- 
«pague, se trouve de toute grosseur, de- 
« puis'Celle d’une fine poussiére jusqn’a celie 
« d’un pois , et fon lie rencontre pas de plus 
« gros morceaux de platine, ou du moins ils 
« doivent étre bien rares j car# quelque peine 
«que je me sois donnée, je n’ai pu m’en 
« procurer aucun, et je n’en ai vu qu’un seul
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« á peu prés de la grosseur d’un ceuf de pí- 
« geon*. J ’ai vu des morceauxd'or qui mfont 
« paru fondus naturellement, beaucoup plus 
« considerables*

« II est vraisemblable que comme Tor a 
« ses mines propres, la platine peut avoir 
« aussí les siennes, d’ou elle a été détacbée 
« par une forcé quelconque , et entraíuée par 
«les eaux dans les mines de transport oú. 
« on la trouve ; ni ais ces mines propres, oü.
« sont-elles ? C’est ce qu'on n'a pas encoré 
tt pris la peine d’examíner.

« ........Puisque Tor et la platine se trouvent,
« dans leurs mines de transpon, á peu prés 
« de mérae grosseur, il sembleroit que ces 
tt deux métaux doivent avoir aussi á peu prés 
tí une méme source, et peut^étre les mera es 
« moyens de métallisation ; íls difierent ce-* 
tt pendant essentieliement en couleur , en 
tí malléabÜité et en poids. Ne pourroit-on

* Ce morceau est le méme dont nous avons parlé 
ci-devant, daprés M* Dombey, page 334, dans la 
note; car M. le Biond dit, comme M. Doiubcy,
* que ce morceau fut remis a don Áreche, iu leudan c 
■  du Pérou, pour en faire présent k lasociete royale
* de Biscayc > qui doit aciuellerceiu le posseder. *

29
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« pas présumer, d’aprés les scories de fer quj 
« accompagnent toujours plus ou moins la 
a platine, qu’eüe n ’est elle-méme qu’une 
tí modification de ce metal par le feu , d’une 
« fapon jusqu’ici incoíinue, qui la prive 
a.de la couleur, de la malléabilité et de 3a 
tí pesauteur spécifique de Tor? . #.. M. Berg  ̂
tí man a eté súrement mal informé quand íl 
tí dit que la forcé maguétique du fer dans 
« la platine vient vraisemblablement de la 
tí triluration qu’on lui fai’t éprouver dans la 
tí meule de fer pour séparer Vor par Tamal- 
« game , et que c’est au moins de la que 
« vient le mercure qui s’y trouve; qiTil ar- 
« rive peu de platine en Europe qui iTait 
tí passé par cette meule*. Cette meule dout 
tí parle M. Bergnaan n ’existe pas ; au moins 
« jVeu ai-je jamais entendu parler. Quautau 
« mercure , il a raison , et cette subsiance 
tí se trouve assez souvent dans la platine,» 

Je dois joindre á ces observations de M. le 
Biond quelques réüexions. Je ue pense pas 
que le fer seul puisse se convertir en platine, 
comme il paroít le presumen J ’ai deja dit 
que la platine étoit composée d’or dénaturé 
par Tarsenic , et de fer ráduit en sablón ma- 

* Journal de pliysiqucj 1778, page '¿zn.



gnétique par Texcessive violenee du feu, et 
j ai fait faire quelques essaís pour vérifier ma 
presomptíon. M. i'abbé Rochen a bien vouiu 
se charger de ce travail, et j ’ai aussi prié 
M. de Mor vea u de faire les mémes expérí enees, 
L’or fondu avec Tarsenic devíent blanc , cas- 
saiit et grenu; il perd sa conieur, et prend 
en máme temps beaueoup plus de dureté. 
Cet or alteré par rarseuic, fondu une se— 
conde fois avec le sablón ferrugineux et 
mague tí que qui se trouve melé avec la pla­
tine naturelle, forme unalliage qui app roche 
beáticoup de la platine, tant par la conieur 
que par la densilé. M. l*abbé Roehon m'a 
deja remis le produit de nos deux preiniers 
essais , et j*espere que nous parviendrons á 
faire de la platine artitieielle par le procede 
suivant, dont seulement il faudra peut-étre 
varier les doses et les degrés de feu.

Faites fondre un gros d'or le plus pur avec 
six gros d’arsenic; laissezrefroidirlebouton; 
pulvértsez cet or fondu avec Tarsemc dans un 
mortier d’agate; mélez cette poudre d7or avec 
trois gros du sablón magnétiquequi se trouve 
méléá la platine uaturelie ; et comme la fu­
sión de ce mélauge exige un íeu trés-violent,
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ct qu’ il faut que le sablón ferrugineux s’ln- 
corpore intimement avec Tor, vous ajoute- 
rez á ces matiéres une bonne quantite de 
nitre , qui produira assez d’air inflammable 
pour rendre la fusión parf’aile , et vous 
obtíendrez par cette opération un produit 
trés-semblable á la platine na tu relie, II est 
certainement plus possible de faire de la pía* 
tiñe artificielle que de convertir la platine 
en or; car, quelquesefforts qu’aient faitsnos 
chimistes pour en separer ce metal précieux, 
ils n’ont pu rénssir , et de me me ils n’ont 
pu eu séparer absolument le fer qu’elle con- 
tient; car la platine la plus epuree, qui pa- 
roít ne pas élre attirable á Tahnant, contient 
neanmoins dans son interieur des partícules 
de sablón magnétique , puisqu’en la rédui- 
sant en poudre, o n y  retrouve ces partícules 
ferrugiueuses qu’on peut en retirer avec Tai­
man t.

Au reste, je ne sais pas encore si nous 
pourrons retirer Tor de ces bou lons de pía tiñe 
artificielle , qui me paroissent avoir toutes 
Jes propriétes de la platine naturelle ; seule- 
ment il me paroit que , quand Tor a eté déna- 
Juré par Tarsenic, et intimement mélé avec
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le sablón ferrogineux et maguétique, il n’y a 
guére moyen de luí rendre sa ductilité et sa 
preraiére na ture, et que par conséquent il 
sera toujours trés-difficile de tírer de la pla­
tine tout Tor qu'elle contient, quoique la 
présence de ce metal dans la platine nous soit 
démoutree par son poids spécifique , comme 
la présence du fer Test aussi par son mague- 
tisme.
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PRODUITS V O L C A N I Q U E S .

N oxrs avons parlé, en plusieurs endroiísde 
cet ouvrage*, des basaltes et des différentes 
laves prodailes par le feu des volcan» : mais 
nous n* avons pas fait menlion des différentes 
snbstances qu’on est assez surpris de irouver 
dans rinlérieur de ces masses vitriíiées par 
la violence du fcu ; ce sont des eailloux, des 
agates, desliyacinlhes,deschrysolites,desgre­
ñáis, etc. qui tous ont conservé leur forme, et 
son ven t leur couleur. Quelques observaleurs 
ont pensé que ces pierres renfermées dans les 
laves, méme les plus dures, uepouvoient élre 
que des stalactites de ces mémes laves qui 
s’étoient formées dans leurs pe ti tés caviles 
intérieures longtemps aprés leur refroidisse- 
ment, en sorte qu’elles en tiroient immédia- 
tcment leur origine et leur substance : maís 
ces pierres , bien examinées et coinparées, 
ont été reconnues pour de vrais cailloux,

* Voyez tome III de ceLie Histoire, page i¿85) 
H tome X I ,  pages 78, 81 , 87 et 8G*



erystaux, agales, hyaciuthes, chrysoliles et 
greuats, qui tous étoient formes precédem- 
jnent, et qui ont seulement été saisis par la 
lave en fusión lorsqu’elle rouloit sur Ja sur- 
face de la ierre , ou qu’elle couloit dans les 
fentes des rochers lierissés de ces crystaux; 
elle les a , pour ainsi diré , ramassés en pas- 
sant, et ils se sont Irouvés enveloppes plutót 
qu’interposés dans la substance de ces laves, 
des Je temps qu’elles étoieut en'fus ion.

M. Fauj as de Saint-Fond nous a donué pne 
bonne descriptíon irés-détaülée des chryso- 
lites qn’il a trouvées dans les basaltes el laves 
des anciens volcans du Vivarais. II ne s’est 
pas trompé sur leur nalure, et les a recon- 
nues pour de vraies chrysoliles, dont les 
unes,, d it- il, «sont d’un verd cíaír tiran t 
« sur le jaune , couleur de la véritable chry- 
« solyle , quelques unes d’un jaune de to- 
« paze j, certaines d’une couleur noíre lui- 
« sanie comme le schorl, de sorte que dans 
« Tiustaut on croit y reconnoítre celte subs- 
« lance ; mais en prenant au soleil le vrai 
« jour de ces grains noírs, et en les examí- 
« nant dans tous les sens, on s*apper£oit que 
« cette couleur n’est quun verd noíraire quí
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« produit cette leinte sombre et foncée». Eri 
efíet, cette substance vitreuse n’est point du 
fíchorl, mais du crystal de roche teintcomme 
tous les autres crystaux et chrysolites vertes 
ou jaunátres, lesquelles, étant trés-réfrac- 
laires au feu, n’ont point élé altérées par 
la chaleur de la lave en fusión, tandis que Jes 
grenats et les schorls , qui sont fusibles, ont 
souvent eté dénatures par cette méme cha­
leur. Ces schorls ont perdu par Taction du 
feu volcanique, non seulement leur cou- 
leur , m ais une portion considerable de leur 
substance ; les grenats en particnlier qui ont 
été volcanises. sont blancs, et ne péseut spe- 
ciñquernent que 24684» tandis qne le grenat 
dans son etat naturel pese 4i 888- Le feu 
des laves en fusión peut doncalterer etpeuU 
étre fondre les schorls , les grenats et les feld* 
spaths ; mais les crystaux quartzeux , de 
quelque couieur qu’ils soient, résistent á ce 
degre de feu, et ce sont ces crystaux colo­
res et trouves dans les basaltes et les laves, 
auxquels on a donné les nonas de chrysolites, 
á’améíkystes, de topases et ü  hyacinthes des 
voicans.
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D E S  B A S A L T E S ,
D E S  L A Y E S ,

X T

DES L A I T I E R S  VOLCANIQ;UES.

C o m m e  M, Fa ujas de Saint-Fond est, de 
tons les naturalistas, celui quí a observé avec 
le plus d’attention et de díscerneinent les 
différens produits yoleaniques, nous nepou- 
vons mieux faire quededonneríciparextrait 
les principaux resultáis de ses observalions, 
« Le basalte, dit-íl, se présenle sous la forme 
« d’une pierre plus ou moins noíre, dure, 
« compacte , pesante, altírable á faínaam, 
« susceptible de recevoir le poli, fusible par 
« elle-méme sans addition, dónuaiitplus ou 
«moins d’élincelles avec le briquet, et no 
« faisant aucune eífervescence avec les acides, 

« 11  y  a des basaltes de forme réguliére ea



« prismes, depuis le triangle jusqu’á focto- 
« goue , qui formen t des colonnes articulées 
« ou non articulées , et il y en a d’aulres en 
« forme írrégulíere ; on en voit de grandes 
« masses en tables, en murs plus ou moins 
« inclines , en rochers plus ou moins poin- 
« tus et quelquefois isolés , en remparts 
« escarpes, et en blocs oufragmens raboten* 
« et irréguliers. Les basaltes á cinq, six et 
« sept faces, se trouvent plus coinmunérnent 
« que ceux a trois, quatre ou buit faces : ils 
« sont lo lis de forme prismatique, et ¡agran­
de deur de ces prismes varié prodigieusement ; 
« car il y  en a qui n ?ont que quatre á einq 
« ligues de diamétre sur un pouce et demí 
« ou deux pouces de longueur f tandis que 
«d’autres ont plusieurs pouces de diamétre 
« sur míe longueur de plusieurs pieds.

« La couleur des basaltes ést communé-* 
« ment noire; mais il y en a d’un noir 
«d’ébéne, d’autres d’ un noir bleuáíre, et 
« d’auires plutót gris quenoirs, d'autres ver- 
« dátres, d’autres rougeátres ou d’un jaune 
« d’ocre. Les différens degrés d’altération de 
« la matiére ferrugineuse qu’ils contiendenr, 
a leur donneut ces différentes couleurs; mais
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k en general, lorsqu’ils sont decomposés , 
« leur pondré esí d’uii gris blancbátre.

« II y  a de grandes masses de basa!le en 
« tables ou lits borizonlaux. Oes tables sont 
« de difíerentes épaisseurs ; les unes ont piu^ 
«sieurs pieds, et d'auires seulenient quel-> 
« ques pouces d’epais; íl y en a méme 
« d’assez minees poor qu’on puisse s’en ser-<
« vir á couvrir les maisons. C’est des tables

r« les plus epaissesqueles Egyptiens, e t, aprés 
<c eux , les Romains , ont fait des slaLues 
« dans lesquelles on remarque parlículiére- 
« ment celles du basalte verdálre.

<t Les laves difierent des basaltes par plu*
« sieurs caracteres , et particulíérement en 
« ce qu’eiles n  ont pas la forme prismaiique,
« et on doit les distínguer en laves com- 
a pactes et en laves poreuses. La plupart 
« contiennent des matiéres elraugéres, telles 

que des quartz, descryslaux de feld-spath, 
te de schorl, de mica, ainsi que des zeolites,
<i des granifs, des chrysolites, dont quel~ 
«ques unes sont, connne les basaltes, sus—
« ceptibles de poli. Elles contiennent aussi 
<t du gres, dú tripoli, des píerres á rasoiv, 

des marbres et autres matiéres calcaires.
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« Le granit qui se trouve dans les laves 
fi poreuses, a subí quelquefois une si violente 
« action dufeu, qu’ il  se trouve coiiverti en 
<c un email blanc.

« IL y  a des basaltes et des laves qui sont 
« e-videmmeut changés en terre argilleuse # 
« dans laquelle il se trouve quelquefois des 
« chrysolites qui ont perdu leur brillant et 
« leur dureté , et qui cominencent elles- 
« memos á se convertir en argille,

« On trouve de méme dans les laves, des 
« grenals decolores et qui coman encent á se 
<t décomposer, quoiqu’ils aient encore la cas- 
« sure vitreuse, et qu’ils aient conservé leur 
« forme ; d’autres sont tres-friables et appro- 
« chent de l’argílle blanche.

« Les liyacinthes accompagnent souvent 
« les grenats dans ces mémes laves, et quel- 
<t quefois on y rencontre des géodes de calcé- 
w doine qui contienuent del'eau, et d’autres 
« agates ou calcédoines sans eau , des sílex 
« ou piérres á fusil, et des jaspes de diverses 
« couleurs : enfin on a rencontre dans les 
cc laves d’Expailly , prés du Puy en Vélay, 
a des sapliirs qui semblent étre de laménte 
« naturé que les saphirs d^Orient. On trouve
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« aussi dans les laves, du fer crystallisé en 
a octaédre, du fer en mine spéculaire , en 
«hématíte, etc.

« II y  a des laves poreuses qui sont sí 
« légéres, qu’elles se soutiennent sur Feau, et 
« d’autres q u i, quoique poreuses, sont fort 
« pesantes : la lave plus légére que Feau esl 
íc assez rare. »

Aprés les basaltes et les laves , se pre’-* 
sen ten t les laitiers des volcans ¡ ce sont des 
verres ou des espéces d’émaux qui peuyent 
étre imites par T ari; car en tenant les laves 
á un feu capable de les fondre, on en oblient 
bientót un verre n oir, luisaní et (ranchant 
dans sa cassure; on vient méme, dít M. Fau- 
jas, de tirerparti, en France, du basalie,eu 
le convertissant en verre, L’ou a étabii dans 
les environs de MonlpelJier une verrerie oii 
Ton fait avec ce basalte fondu de lrés~bonnej 
bonteilles.

Nous avons deja dit qu’on appelle pierré 
de gallinace, au Perou, le laitier noír des 
volcans; ce nom est tiré de celui de Toiseau 
gallinazo , dont le plumage est d'un beau 
noir : on trouve de ce laitier ou verre noír, 
non seulemeat dans les volcans des Cordil^

5o
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lieres en Amérique, mais en Europe dans 
ceux de Lipari, de Vulcano, de métne qu’au 
Vésuve et en Islande, oü il est en grande 
abondance.

Le laitier blanc des volcans est bien plus 
Tare que le noir. M. Faujas en a seulement 
trouve quelques morceaux dans le volcan 
éteint du Couerou en Vivarais, et en dernier 
lieu á Staifa , Tune des íles Hebrides ; et 
d’autres observateurs en ont rencontré dans 
les matieres volcaniques en Allemagne prés 
de Saxeriliausen, aussi-bieu qu’en Islande et 
dans les íles Feroé. Ce verre blanc est trans­
parente et le noir le devient lorsqu’il est re- 
duil á une petite épaisseur; et quandlesélé- 
mens humides ont agí pendant long-temps 
sur ces ver res, ils s’irisent comme nos verres 
factices , ce qui les rend diatoyans.

M. de Troil dit qu’indépendamment da 
verre noir (fausse agate d’Islande), on 
trouve aussi en Islande des verres blaucs et 
transpárens, et d’autres d’un assez beau bien, 
qui sout les plus rares de tous. II ajoute qufil 
y en a qui ressemblent, par leur couleur 
verdálre et par leur páte grossiére, á nolre 
yerre a bouteilles.
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Ces laitiers des volcans , et sur-lout le lai- 
tier noir , sont compactes , homogénes , et 
assez durs pour donuer des étincelles avec 
l ’acier : on peutles lailler etleur donuer un 
beau poli, etl’on en fait d’excellentes pierres 
de louche en les dégrossi$sant> sana leur 
donner le dernier poli *.

Lorsque les layes et les basaltes sont re— 
diüts en débris et remantes par le feu du vol­
can , ils forment, avec les nouvelles laves , 
des blocs qu’on peut appeler poudingues 
volcaniques ;\\ y  en a de plus cu moius durs; 
et si les fraginens qui composeut ces pou- 
dingues , sont de forme irrégulíére, on peut 
les appeler des breches volcaniques. M. Fa ujas 
a observé que Féglise cathédrale du Fuy en 
Yélay a été construí te d’une p ierre dont le 
fond est une breche volcanique noire dans 
un ciment jaunátre.

Les unes de ces breches volcaniques ont 
été forra ées parla senle actíon du feu sur les 
anciennes laves; d’autres ont été produites 
par Fintennéde de l’eau, et dans des érupíions 
que M. Faujas appelle érupíions boueuses ou

*  Ce Lie maliére a é ié  iudiquée pac Fliue squs 
le non* de ¡apis ¡jd iu s •
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aqueuses ; elles sont souveut mélangées de 
plusieurs matiéres trés-différentes , de jaspe 
rouge, de schorl noir , de granit rose et gris, 
de pierre á fusil, de spath et pierre calcaire, 
et méme de substances vegetales réduites en 
une sor te de charbon.

Toutes ces matiéres volcaniques, basaltes, 
laves et laitiers, étant en grande partie d*une 
essence vitreuse, se de'composent par l ’im- 
pression des élémens humides, et méme par 
la seule action de 1’acide aérieu. Les matiéres 
autrefois volcaniques , mauitenant argil- 
leuses , dit M. Ferber, molles comme de la 
cire, ou endurcies et pierreuses , sontblan- 
ches pour la plupart; mais on en trouve 
aussi de rouges , de grises-cendrées, de 
bleuátres etde noires; on rencontre des laves 
argilleuses dans presque tous les volcaus 
agissans et éteints , et cette altéraüon des 
laves peut s’opérer de plusieurs manieres* II 
y a de ces laves altérées par 1’acide sulfureux 
du feu des volcans , qui sont presque aussi 
rouges que le minium ; il y  en a d’autres 
d’un rouge palé , d?un rouge pourpre , de 
jaunes , de bruues , de grises, de ver- 
dátrea , etc.



M. Faujas divise les produits volcaniques
alteres : .
. En laves compactes ou poreuses qui ont 
perdu simplement leur dureté en conservan! 
leurs par lies constituantes, á l ’exceptíon du 
phlogistique du fer qui a dispara ;

Et en laves amollies et déeolorées par les 
acides, qui ont forme, en se combinant avec 
les diverses matíéres qui constituent ces 
me mes laves, difiéreos produits salina ou 
mineraux, dont Torigine nous seroit incon- 
une si nous n’avions pas la facilité de suivre 
la Nature dans cette opération.

II en déerit plusieurs varietés de ruñe et 
l ’autre sorte; il présente, dans la premiére de 
ces deux divisions, des basaltes et des laves 
qui ayant conservé leur forme, leur nature 
et leur dureté sur une de leurs faces , sont 
entiéremeut décomposes sur Taulre, et con­
vertís en une substance lerreuse , melle / 
au point de se laisser aisément en lamer , et 
Ton peut suivre cette décompositiou jusqu’á 
Tentiére conversión du basalte en ierre ar- 
gilleuse.

II y a des basaltes devenus argilleux qui 
sont d’im gris plus ou moins foncé; d’autres

JO
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d’imé teinte iáúnátre et comme* róúillés; 
d’autres dont la surface est convertie en ar¿ 
gille; blanche , grise , jaunálre j violette , 
rouge, Plusteurs de ces basaltes déeomposés 
contieiinent des prismes de sehorl qui ne 
sont point alteres; ce qui prouve que les 
schorls resistent bien plus que les basaltes 
les plus dnrs aux causes qui prodüisent leur 
décomposition.;

Ce savant náturaliste a aussi reconnu des 
laves décomposees en une argilie verte, savon- 
neuse, et qui exhaloit une forte odeur ler~ 
reuse; et enfín il a vu  de ces laves qui ren- 
fermoíent de la chrjsolite et dn scborl qui 
n’étoit pas décomposé, tandis que la chryso- 
lite étoít, connne la lave, réduite en argilie, 
ce qui semble prouver que le quartz resiste 
moins que le sehorl á la décomposition.

Dans la seconde división, c!est-á-dire, daos 
les laves amollies ét décolorees par les acides, 
qui ou t formé différens pro chuts salios ótt 
minéraux ,M. Faujas présente aussi plusiéurs 
varietés daus lesquelles il se trouve du sel 
alumineux* lorsque Facide vitriolique s’unit 
a la ierre argilleuse ; ce méme acide produifc 
le gypse avee la terre calcaire, le vi triol verd
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avec la chaux de fer, et le soufreavec la 
tiére du feu.

Les ;varietés de celle sor te , ci tees par 
M, Fau jas , sont :

i°. Un basalte d’un rouge violet, ayant la 
cassur.e de la p ierre calca i re la plus dure , 
quoique ce basalte soit une veritable lave et 
d’uuenature tres-difieren te de toü le m atiere 
calcaire ;

2o. Une lave d'im blanc nuancé de rouge;
5o. Une lave dont une partie est changée 

en une pierre blanche tendré, taudis que 
Fautre partie, qui est dure et cYmi rouge 
foncé, a conservé toute sa chaux ferrugí- 
neuse changée en colcotar;

4o, Une lave décoinposée, comme la prece­
dente, avec une enveloppe de gypse blanc et 
demi-transpareut;

5°. Une lave poreuse d’tiu blanc jaunálre 
avec des grains de séiénile.La terre argílleuse 
qui forme cette laye , se trouve convertíe en 
véritable alun natif; Facíde vítriolique uní 
á la ierre argílleuse produitv comme nous 
veuous de le dire, le sel aliimineiix et le vé­
ritable alun n aiíf; lorsqu’il s’unit á la base 
du fer ? il forme le vitriol verd; en s’unissant
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done daus de certaines circonstances á la terre 
ferrugiueuse des laves , il pourra produire ce 
vilrioi, pourvu qu'il soit affoibli par les va- 
peurs aqueuses; et celte combinaison est 
assez ra re , et ne se trouve que dans les lieux 
cu 11 y  a des sources bouillantes. On en yoit 
sur les parois de la grotle de Tile de Vulcano, 
oíi il y  a une mare d’eau bouillante , sulfu- 
leuse et salée.

On trouve aussi du sel marin en grumeaux 
adhérens á de la lave altérée ou á du sable 
vomi par les volcans; ce sel mariu ne se pré­
sente pas sous forme cubique , parce qu’il 
n’a pas eu le temps de se crystalliser dans 
l’eau marine rejetée par les volcans, II se 
trouve de méme de Faicali fixe blanc dans 
les cavités de quelques laves nouvelles ; et 
cotnme on trouve encore du sel ammoniac 
dans les volcans , cela prouve que l’alcali 
volátils’y  trouve aussi, sans parler du soufre, 
qui, comme Ton sait, est le premier des pro- 
duils volcaniques, et qui n’est que la matiére 
du feu saisie par Facide vitriolique.

Quelquefois le soufre s’ unit dans les vol­
cans á la matiére arsenicale, et alors dejaune 
il devient d?un rouge v if et brillant: inais*

356 HISTOIRE NATURELLE



comme nous Tavons d it* , le soufre se pro- 
duit aussi par la voie humide; on en a pJu- 
sieurs preuves , et les beaux erystaux qu!on 
a trouvés dans la soufriére de Conilla , á 
quatre lieues de Cadix, et quí étoient ren- 
fermés dans des géodes de spath cal caire, ne 
laissent aucun doute á ce su jeL llen  existe 
d’ailleurs de pareiU dans divers autres líeux, 
tantót unis a la sélénite gypseuse > tantótá 
rargille , ou renfermés dans des cailioux ; 
nous savons méine qu’on a trouvé f il y a six 
ou sept ans, du soufre bien cryslallise et 
formé parla voie humide dans rancíen égout 
du faubourg Saint-Antoiue ; ces erystaux 
de soufre étoient adhérens á des matiéres vé~ 
gétales et animales, telles que des cordages et 
des cuirs.

* Voyez y tome XI de cene Histoire ? l*arlíele 
du sóitfre.
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P I E R R E  D E  T O U C H E .

Xi a pierre de touche, sur laquelle on frotte 
les métaux pour les reconnoítre á la couleur 
de la trace qu’üs laissent á sa surface , est 
im basalte plus dur que For, l ’argent, le 
cuivre , et dont la superficie, quoique lisse 
en appareuce, estnéanmoins herissée et assez 
rude pour les entainer et reteñir les partí­
culas métalliques que le frottement a deta- 
chées. Le quartz et le jaspe, quoique plus 
durs que ce basa 1 te, et par conséquent beau- 
coup plus durs que ces raétaux , ne nous 
ofFrent pas le meme effet, parce que la sur- 
face de ces verres primitifs, étant plus lisse 
que celie du basalte , laisse glisser le metal 
sans Fentamer et'sans en recevoir la trace. 
Les acides peuvent enlever cette iínprcssion 
iñétallique , parce que le basalte ou pierre 
de tonclie sur lesqueis on frotte le metal, 
sont d’une substauce vitreuse qni resiste á 
Faction des acides, auxquels les metaux ne 

' résisient pas.



II paroít que le basalte dont on se sert 
córame pierre de touche, est la pierre de

9

hydie des anciens: les Egyptiens etles autres 
peuples du Levan t connoíssoieiit assez ces ba« 
saltes pour les employer á plusieurs ouvrages, 
etl’on trouve encore anjourd’huí des figures et 
des morceaux de ce basalte,pierre de Lydie, 
dont la texture est feuilletée et la couleur 
bruñe ou noire. Au reste, il ne faut pas con- 
fondre ce basalte , vraíe pierre de touche , 
avec la pierre decrite par M, Pott, a laqnelle 
il donne ce inéme uom ; car cette pierre 
de M. Pott n’est pas uu basalte , mais un. 
schiste dur, mélangé d’un sable fin de gres : 
seulement on doit diré qu'il y a plus d’une 
sorte de pierre dont on se sert pour toucher 
|es métaux; et en effet, iLsuffitpour l’usage 
qu’on en fa it , que ces pierres soient plus 
dures que le metal, et que leiir surfaee ne 
soitpas assez políe pour le laisser glisser saus 
l ’entamer.

Fin du tome quinziémc*
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